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Militant 4" circonscription des Yve­
lines. Allergique à nouveau député, 
échangerait appartement 4 pièces 
avec appartement même plus petit 
situé dans circonscription Côtes-du­
Nord ou Savoie. 

Ecrire au journal. 

Communiqué du 
Jadis l' Armée servait à rétâblir 

l'ordre dans les colonies. Aujour­
d'hui le gouvernement la considère 
comme un dernier recours pour 
maintenir l'ordre dans notre pays : 
qu'il s'agisse de remplacer les tra­
vailleurs en grève ou de faire res­
pecter le régime établi. En sou­
mettant tous les jeunes dès 18 ans 
à l'obligation d'une année de ser­
vice militaire, M. Debré veut habi­
tuer chacun à l 'obéissance. 

Pourtant les mouvements de lutte 
contre l'embrigadement militaire 
vont croissants. Certains se refu­
sent à porter les armes au nom de 
leurs conceptions morales ou reli­
gieuses. D'autres, de plus en plus 
nombreux voient s'accroit re la con­
tradiction entre leurs opinions, leur 
conscience politique et le service 
d'une Armée qui quadrille le terri­
toire, étouffe la liberté, au Tchad 
et à Djibouti, mais, aussi au Larzac, 
à Canjuers, dans les secteurs en 
grève. Et qu'en sera-t-il de la liberté 
de chacun, quand il sera soumis 
pendant un an, à des règles de vie 
dégradantes, à une discipline ab­
surde, dans l'impossibilité de pour­
suivre ses études, de se marier, 
d'apprendre un métier, d'acquérir 
un emploi stable. 

En demandant l'extension du sur­
sis, c'est contre tout le système que 

■ Le chef d'orchestre clandestin a en­
core frappé. Oh, Marcellin,. tu dors ou 
quoi ? Les lycéens, on ne les enten­
dait plus depuis des mois. Tranquilles, 
les potaches. De temps en temps, il y 
avait bien par-ci par-là quelques petits 
remous autour d'un tract Carpentier 
quelconque, ou des ennuis d'une ma­
dame Mercier. Mais ces petites érup­
tions localisées ne faisaient que mieux 
souligner le grand calme de l'en-
semble. · 

Tout d'un coup, allez savoir pour­
quoi, les voilà dans .la rue. Par cen­
taines, par milliers. Le mouvement de 
grève, parti de province, fait 'tache 
d'huile, gagne Paris. Personne ne 
l'avait vu venir, pensez, en pleine 
campagne électorale, les gens sérieux 
ont autre chose à faire que de sur­
veiller la température des jeunots qui 
n'ont même pas l'âge de voter. · 

P.S.U . 
manifestent un peu partout des mil­
liers de jeunes, collégiens et 
lycéens. Pour faire obstacle à l'em­
brigadement de la jeunesse, faire 
obstacle aux projets militaristes de 
Debré, cette protestation doit s'or­
ganiser et s'amplifier. Le Parti s:o­
cialiste Unifié appelle les travail­
leurs et le·s jeunes - tout _aussi · 
concernés, que lycéens, ·profes-

. seurs et parents d'élèves - _. à 
développer la résistanée à la mfli- · 
tarisation et à exiger, en particulier 

· lo·rs des manifestations du jeudi 

·· 22 _.inars : 
- d_ans l'immédiat : 

0 le droit pour tous les Jeunes 
au sursis d 'appel entre 18 et 25 
ans : chacun dpit pouvoir détermi­
ner librement ' le ·. moment de son 
départ dans ce·t intervalle ; 

• la publicité d"u statut des ob­
jecteurs de consci~nce ; · 

0 la suppression de·s inesures 
vexatoires contre lès appelés ; 

• la liberté d'expression et d'in­
formation dans les èasernes. 
- et au-delà : 

- la limitation du· service mili-
taire à six mois ; 

- le droit le plus large 
jection de conscience ; 

- les libertés politiques 
dicales dans l'Armée~ , 

à l'ob-

et syn-
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■ L'objet de cette mobilisation spon­
tanée et contagieuse, c'est l'Armée, 
plus encore que la suppression des 
sursis. 

C'est ce qu'explique Robert Cha­
puis dans l'éditorial. 

L'Armée de Debré, et tout ce qu'elle 
représente de bêtise galonnée, de 
suffisance boursouflée. Le temps 
perdu, gâché. Les brimades imbéciles. 
Les valeurs d'un autre âge. 

C'est d'abord à tout cela qu'il pense, 
le lycéen qui aujourd'hui manifeste 
contre la loi Debré. 

Et pour les plus politisés d.'entre 
eux, il y a aussi le refus de l'Armée 
du capital, I' Armée au service de la 
bourgeoisie, l'Armée anti-répression, 
anti-subversion et - en attendant le 
grand soir - briseuse de grève. 

□ Cette mobilisation lycéenne sur les 
problèmes ' de !'Armée s'accompagne 
d'une autre montée de la contestation 
universitaire : les étudiants, eux aussi, 
se mobilisent de plus en plus contre 
la dégradation de leurs conditions de 
trava il , contre la main mise de l'in­
dustrie capitaliste sur l'Université. Les 
dernières illusions de la loi Faure 
dissipées, le monde étudiant reprend 
ses affaires en main 

Pas un hasard si, en ces lende­
mains d'élect1o_ns, ce sont ceux qui 
n'ont pas voté qui . éprouvent le be­
soin, les premiers, de faire entendre 
leurs voix. (pp. 8-9.) 

Ill Les élection's-, au fait. On a déjà dit 
beaucoup de choses sur la victoire 
des droites. On a peut-être pas assez 
souligné par quelles méthodes cette 
victoire avait été obtenue : du rôle 
bénéfique des typhons d'entre-deux-

tours dans les iles lointain.es, aux 
amicales pressions exercées sur les 
réformateurs, rien n'a été négligé pour 
faire obstacle à la subversion : (p. 4). 
Les démocrates qui nous gouvernent 
sont trop soucieux de notre bien-être 
pour nous laisser faire des bêtises 
que nous serions amenés, ensuite, à 
regretter. N 'empêche qu'elle a de plus 
en plus une drôle de gueule, leur 
démocratie ! 

■ Mais c'est vrai aussi qu'il serait trop 
facile - et irresponsable - d 'attri­
buer aux seules manœuvres de la 
droite, la défaite de la gauche. C 'est 
aussi faute d'avoir su parler un lan­
gage suffisamment clair, d'avoir su 
dégager des perspectives suffisamment 
précises , d'avoir su proposer un pro­
jet suffisamment crédible et mobilisa­
teur que la gauche n'a pas pu l'em­
porter. 

Gérard FERAN esquisse (pp. 5-6) 
les grandes lignes d'un « projet pour 
le socialisme » : il est c lair que le 
P.S.U. n'est pas le seul concerné. 

■ Pour progresser dans la réalisation 
de ce projet, pour avancer sur la voie 
du socialisme autogestionnaire, pour 
traduire cette force naissante en ter­
mes politiques, il nous faut d e l'aide : 
et d'abord l'aide financière de tous 
ceux qui sont d'accord avec nous et 
qui l 'ont prouvé par leurs votes. La 
souscription nationale continue. La 
campagne d'abonnement pour T.S. 
aussi. Ce sont là deux tâches mili­
tantes prioritaires. 

Bernard LANGLOIS ■ 

, ■ 

repress1ons 
• Le 19 mars, Alexandre Moumba­
ris, Australien, marié à une Fran­
çaise, William Hosey tlandais, et 
quatre Africains devaient passer 
en procès à Prétoria (République 
Sud-africaine) en vertu d'une loi 
contre le terrorisme en vigueur de­
puis 1967. 

Accusés d'activ, ,· ,. révolution­
naires, de complicité avec l'ANC 
(organisation syndica le) et le Parti 
communiste sud-africain - tous 
deux interdits --, ils risquent la 
peine de mort ou, au minimum cinq 
ans de prison. ■ 

Bulletin 
Nom . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . 

... ... .. . ... 

■ Prenant prétexte de l'ampleur 
sans cesse croissante de la contes­
t.ation au M aroc, le roi Hassan Il 
multiplie les arrestations. C'est la 
véritable chasse aux sorcières plus 
particulièrement contre les étu­
diants et les lycéens qui, depuis un 
an,. sont enlevés par dizaines, tor­
tures et emprisonnés sans juge­
ment. 

D.es étudiants ont été envoyés 
apres leur arrestation aux camps de 
travaux forcés d e Tarfaya, parmi 
eux, Mnehbi Abdel Aziz et Belkebir 
Abdeiwahed, membres du comité 
exécutif de l'Union des Etudiants 
du M aroc. 

. . ' . . .. 

au P.S. U. 
. . . . ' .... .. .. . ... .. . Pr6nom 

AdreSBe 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .... .. .. .. 

. . .. . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . ... ... .. . . .. .. . . 
Profeeafon . . . . . . .. . 
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éditorial 

l'armée de Debré 
D 

li:] /!. so11 mis_· à l' o?ljgatio11 sc~laire j11s~ 
,,na 16 a11s, l<'s ~deves des CET et des 

. lycées vont être désormais so1.imis, dès 
18 ans, à Co~- Ils ne /Jeu.vent 
s'einpècher de voi.r ww contradiction entre 
le fait q11.e d'un côté on les engage à dévelof'­
/>Cr le11rs ét11des, r.a11dis q11e d'1m a11.t.re on en 
bloque la f'Oursuite, /Jar la co11p11re profonde 
q11.e repn;smrte 11n an de service. D'où le11r 
11rotesta_!:!!!!LJ11auÜ)(• contre la loi. Qebré _,!JlLÎ 
SIIJ.>1ir1.me Les s11rsis (sau.f pour les étudiants 
e11 m édecine) et. contraint à faire le11r ser­
vice entre 18 et 21 ans. 

A II premier a.bord, ln no11velle loi Debré 
parait fort d émocratiq11e : ûgalit,i complète 
eut,re les je111ws, quelle 'l"e soit. leur origine 
sociale. En ri>a.lit.é, c1itte ,~ga.lité formelle ac­
croît les inégalités réelles : to11t. retard scolaire 
devient irri>mi>diable, le passage dans l'en­
seigncnwnt s11pèrie11r devient aléatoire pour 
ce11x qni ne se sont pas parfaitem ent adaptés 
cm système. Se11lcs l,•s élites ( médecine et 
grande.~ ,,cules) ,,e,went bénl'jicier clc condi­
tions ,,a.rtic11lières. Et. p11i.s, Ici « réforme » 
définitive vient aider à réso11dn• les cas di/fi­
dles 011 <<intéressants» (pistonnés et. atll.res), 
t.a11dis 'l"e le tout venant des je1111.es travail­
le11rs est, co11d11it, en colon11e pa.r deux vers 
l<•s casernes nncestrales. 

au secours 
du nationalisme 

L'égalité vraie ne résid<' do11c pas cla11s la 
s111,pression c/11 snrsis, nwis bien au contraire 
,/ans son rét(iblissement et, comme le rècla-
11wnt les lycéens, son exte11sion ii tous l<'s 
,iewu.!S, I'/. pas se11 lcme11t. ù ce11x <JUi so11.t. 
m1cor1• dans le .,,·sÛ!IIW scofoire. Néanmoins, 
cette r,i ,wn.dicati"un ne .rnf fit pas ù expli.<J11er 
l<•s mcmif estations de mass,• <Jll i se dévelop-
1>m1t 1mrmi les je,uu•s. C',•st en réa.lité l1• 
1,robl,~1111' de {armé,, ,.,. i/11 .wrvic,• lui-mi;m<' 
'I II i .~,• t.ro11v1• po.~,; : I' i.11.w11111.issio11, l,•s d éser­
tions s<< 11111lti11li.t•11t : dans Le.~ ca.rnrnes, la n ;­
volt1• gro11de : d1•s milit.a.i.n•s (.rn11s-of f iciers 
s1,i>cialistl's co11 tract.1U'l.s. C<'rt.ains officiers 
1mrfois) 1•11 vi1•1111 (;'11t. ù n•v1•11,Li,111l'r L,, droit 
d,• .c:,ri• ,,,., l,• droit cl,, s'orga11is1•r 1•t d e s·,•x­
l)ri mt•r. 'l'ruulis 111w l' ar1111\,, ,;la.rgi.t. ,ç1•,ç cam 11s, 
snr le /,arzac, <•11 /-lcwtl'-l1rovl'11ce. dans I" 
Roussillon, e tc ., lt•s 11cryscu1s manif,•stent ,,t 
J,, sm1t.ie11 1,opnlcûre s'or[{<U1.is,,. /,l'S ,•sscâs nu­
d,;air<•s français .mst:itl'tlt ln prot.,•station ù 
t.ravers le morull' co11i11u• ,,n Fra.nc,i 11u~1ne. 
La solidaritû 1•111.rP les a.rmi>t•s tf,, r,tpression 
(par ex<'lnple l'1•ntrcii1w11w11t cm Larzac de 
,:omma,ulos anglais dl•stim;.~ à ré11rimer les 
révolutiorwair<•s irlanrfais I t•nt.raÎ/l.t' la soli­
dariti; nitre l,•s victi.m,•.~ ,fo la ré11ression. A 
la r/,b,,llion ,liscn~t,, ,,t vitl' ju.gnlée des ap 1w­
lt;s vient désormais s' ajout,•r la révolu d<' 
millions ,le j<•wws, _garçmrs on f ilfos, qui ,ç,, 

r<•/11sn1t à la g11,,rre <'t, ci la .~1irvitu.d1•. 

.s'agit-il ,.I' 11.n nouvean « ras-le-bol » ? .S'agit­
i l d"une des contraclict.ions de rwt.re sociétè 
d'abondance? En fait, JJar la nature mêrne 
de ce q1.1.'i,l met en ca11s<i, le mou.vement va 
an-dtdà. L'armée française n'est. pas seulement 
111w institution traditionnelle, elle est l'imagt' 
et. la clé de vorî.t.e du système prétendnw-. 
républicain qne dé/ endent M. Pornpide, .• et 
co11.sorts parce q11'il les 1>rodnit. Le service 
militaire obligatoir<' a hè invent,; en même 
t,•mps que la nation : face à la monarchie, 
à ses « gendarmes >> et à ses mercenaires 
s'est. constituée « l'armée 110.tionale >> des 
citoyens. 

Mnis l'idéologie de 93 a èté bien vite 11ti­
lis1;e à d'autres fins ; de la même façon q11e 
lii volont,; d e libérer les peuples du, joug 
monarchiste allait servir d,, prétexte à la 
co11q11,1te coloniale, au nom de la mi.ssion 
civilisatrice de la Rép11bliq11e française ; de 
mêm,• la volonté de défendre la Répnbli.que 
allait se tr(l./rsf or mer en enregimentement 
dans nne armt!e d év1Jné,• au régime, garant.,• 
de l' ordr<' i>tabli. 

A i11si, d epnis. un sii•cle on devient, 1mr le 
servie<' mili tairl', tout à la fo is 1111. homme, 
1111 citoyen, 11n nui.le, 1111. Français, etc. L'idéo­
logie 11atio1wliste a permis de ci.ment.cr les 
111âons sacri>es sur lesquelles se sont brisées 
li•s volont.,;s pacifistes et socialistes. Bien plus, 
le socialis11w a. fini , cm URSS, .mai.s en France 
aussi, par se faire cocardier et chauvin : le 
11c1,rti c1Jnw111.niste n'a ,,as é té le der11 ier ù 
u11ir li' drap1•an ro11g1• <•t le drapeau trico­
lon• 1andis que le parti socialiste. c111and i.l 
s'a11pelcût encore SFIO, était le 11remier à 
s,, vouloi.r le rempart de la France éternelle 
tMax Lejeune /u.t ministre de la Défense 
na.titina.le dans le gouvernement de Gny Mol­
lel .. . ). 

trois faces 

Vingt.-ci1u1 ans de g1wrr1•s coloniales ont 
d,~111111.c,: l'hy 11ocrisie militaire : l'armée ne 
s,•rvait 1ms à d1\ fw1.dr<• la. répnbliq11e· mais à 
garcwti.r lt>s profit.s capitalistes. La ré volt<' d,is 
<< colm11•ls », 1•11 61 , trculuisait. ln volo11t1\ d,, 
fciin• corrt•s1w1ufr,, la nation à l'armèl' 
'I"'' la b1J11rgl'oi.sil' avait mise it .rnn service, 
sans é1mrgul'r l,• sang des s1Jldats. C11ri('11:i.· 
reto11r ,les . choses ! 

Oe C a11lle, g,;nèrcil 11résulent, a 6ris/ cet.te 
n ;vofr.,,, mais il n'a pas clwng,i farmè,• : ,i l 
,m. a senlem.ent, accru l' in11tilit,,i 1mr· l/ dü.v,•-, .. 
lo1,pem ent d' une force ,wcl,iain'" dont li! cmÎ!, 
et l'enjeu 11.e permettent gnère de .. ,mai,ttcmir 
la mobilisation permanente d'ww 11nissant,'. 
arnré,• d1• terri•. De Gaull,• li.quid,i~ Miclwl 
J)ebn; s' ,•st senti investi d' une 111.1ss1.011 
sacn;,, : redonner 111w arm,;e n la Frruu:l' 
tapn\~ nvoir évit,; de donmir la France it 
l'arméti ... ) . 

Mais M. J)ebr,i a, co111m1• 011 le sait,, « u111• 
c1•rtaine idé,, tf,, la Frrmc:e » : c' 1•st, ti ,,/l,, qw• 

be nucléaire : /' espoir même de la 
paix mondiale pour ce qui reste du 
XX• siècle et peut-être pour le XXI'. 

doit se conformer l'armèe ; bien plu.s, Carmée 
peut contribuer à imposer cette idée ... Une 
telle démarche est connue : elle fait d'un 
répnblicain un fasciste en passant par le 
militarisme. 

L'armée de Debré a trois faces : 
l'une est nucléaire : elle garantit Cinser­
tiou. des intérêts militaires . dans le sys­
tème de production et contribne ainsi 
a11 développement_ capitaliste ; 
l'autre est opérationnelle : La DOT doit 
JJermettre le quadrillage dn territoire et 
asmrer le niaintien de l'ordre. Elle est 
constituée par les mercenaires (la légion 
étrangère), les spécialistes (les contrôlenrs 
du ciel ... ), les commandos (parachutistes, 
marins, etc.) ; 
l'antre est ,I'encadrmnent : c·est le contin­
gent encadré par les officiers et sous-off i­
ciers ,I' active. Pendant nn an, les jeunes 
appelés s'habituent à I' embrigadement du 
corps et de l'esprit. et apprendront à res­
pecter les ratés <l'une armée dans laquelle 
ils ne joueront plus, pou,rtant, rm rôle 
décisif. 

résistance à 
la militarisation 

Ainsi, le tour sera jouè ; le service mili­
wire sera à la fois l'égalisation des consciences 
,•t le support d 'une armée de m.étier qni n'ose 
1ms dire son nom. Bien plus, on pourra ainsi 
disposer d'une main-d'œ uvre à bon marchè 
JJOllr lntter contre les catastrophes : grèves, 
incendies, week-ends d e l'été, et d '11ne raison 
d'emploi pour tau.te 11ne série de militaires 
iuapt,!s à to11les a11tres fonctions, et qui crai­
gnent de />erdre leurs avantages de carrière. 

C'est pourquoi, pour le combat socialiste, 
la résistance à la militarisation redevient nn 
impératif de premier ordre. De nombreux 
Jewws prennent aujourd'hui consc.ie11ce que 
de nouveaux Vietnam sont constamment à 
nos portes : la gnerre est produite comme 
une peste par les régimes antidémocratiques. 

11.s ont entendu M. f ompidou parler de 
g1rnrrl' civile et ils se demandent ce que sig11i­
f ient ccis bruits d e bottes. Ils se refu.sent à 
11tre complices. Eux, qni ne votent pas, sont 
,,,, train d'apporter u.11e réponse à quelques­
wws d<'s questions qu.i se posaient les 4 et 
1] .mars. Cette réponse est confuse, souvent 
contradictoire, mais elle v eut dire <JIil' la 
v•· R épublique! n'est plus en sécurité. 

B eaucoup d,! jeunes sont prêts ù défendre 
tf,, leur vi,, ce à q11oi. ils sont attachés, mais 
il~ nt• v1mlent pas mourir pour Le roi clc• 
Prnsse, qu' il la1,pelle Debrè ou. Pompidou. 
Le socialisme devra leur apporter autre chos<' 
q,w d1!s raisons de combattre : des raisons 
de .,,ivr,~. C'est ainsi que l'arnu'fo pourra être 
bris1\e ,•t lei d éfe11se ass11rèe. 

l<obert CHAPUJS. 

tests atomiques dans /'océan Paci­
fique, tous ceux qui cherchent la 
paix mondiale et qui détestent lïdée 
diabolique de laisser échapper dans 
l'atmosphère tous ces atomes ra­
dioactifs pour empoisonner /es en• 
fants déjà nés et pas encore nés, 
tous se réuniront contre la France 
pour avoir fait une action tellement 
horJifique. 

Je vous prie de publier cette 
lettre pour montrer au gouverne­
ment français combien l'opinion pu­
blique, non seulement de l'Angle­
terre, mais du monde, tient en hor-

nouvel obs 
(suite) 

Lo technique, c'est vrai, a parfois 
ses raisons que la politique Ignore. 
Reste que dans cette campagne, le 
• Nouvel Observateur • avait trop 
clairement marqué son choix pour 
les tenants du Programme commun 
- ce qui est son droit - pour 
que notre camarade Ehrord n'ait 
pas été tenté de trouver quelque 
malice à ces manifestations Intem­
pestives de la technique. 

horrifique 
Ancien professeur de français 

en Angleterre. et pour cette raison 
t}t tant cfsutres, amie de la France, 
Je vous écris de ms propre part 
et de celle de mi/1/ers d" autres -
mes vieu" élèves par e"emple -
pour vous avertir que si le gouver­
nement français insiste è faire les 
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Il n · est pas encore trop tard 
pour renoncer è cette décision fol­
le, surtout parce que nous nous 
trouvons è un moment historique 
de possible détente avec /es puis­
sances communistes. Une explo­
sion atomique faite è ce moment, 
après un si long silence dü su pac­
te contre /es e"p/osions nucléaires 
exploserait bien plus que la bom-

. reur l'idée d'empoisonner encore 
une fois le monde entier pour sa­
tisfaire è la soi-disant défense de 
la France. 

Un coup -de fil du • Nouvel Ob­
servateur • nous signale que c·est 
• pour des raisons techniques • 
que l'article de Jean Ehra;d, can­
didat du PSU à Clermont-Ferrand, 
n'est pas paru dans le numéro 
précédant le premier tour des élec­
tions ( • TS •, 570). Il nous sl­
çinale, en revanche, que cet article 
a été publié dans le • courrier 
des lecteurs • entre les deux tours. 

Mals après tout, puisqu'ils le di­
sent, les copains du • Nouvel 
Obs •, bof 1 

'.'1 



élections 

comment ils ont gagné ... 

C'est Peyrefitte qui avait 
commencé : M. Marchais et 
l'auto-stop, le cobra et le la­
pin, le Pérou et le Chili... 
Vous vous souvenez. Et puis 
Pompidou avait mis le holà à 
cette vague d'anticommunis­
me (très) primaire venant di­
rectement des dirigeants de 
l'UDR, laissant les basses 
besognes de la diffamation 
aux CDR et autres officines 
annexes du régime. Et eux ne 
se sont pas privés : ça a été 
le bouquet. 

M ARCHAIS pas frais, M itterrand 
(( pas franc, M oi y'en a vouloir 

:!1;1:n'.~1~:~' ~:- -+---...--+-
cœu, 3 cc:cur enuc 

lo rNl;,do et ~n m&sccin 
hbremcnt tho lû p.lt lui 

d 'inf01m.it1on, d 'c ..:prcuion, 
de pcn~ . d'emp!oi 

Il c.h:iuc votre • 
proft'~on en loncllonnari:..,nt 

J'u,:1ciœ dc 1.1 mldccmc 
Cl l.i rrchcrc.hc mkhe.Jle 

1,... v 

J, rtflkhh 
1tu programme 

dotpwtil 

J 'écoule! IPi. prome~ du 
p,og,1mme commun PC • PS. 

Jo vo,1 le téiultol IJ où on o 
oppl1qu6 œ pt(IIJt.immo commun : 
Ch,11. ,111cc 150 i do h:1unc dts 
pu(, ~ r,11,onncmcnl C!l l,1 
SUPP,C!Ulon do J,1 médedne 111.lfC! 

Le prao,,1mme PC PS repre5ent1 
un lird C!3 U de 200 m1lh,irds 
pour l'konomic franç:a•~ . 

Il c oupa le ~ullle u r 11 \CUI 
r11ho coutir le pl,'I à uno 11,tu-;,e 
acc;é!lret IOUI M tn lt3v:tnt 
s., m..vche 

LC!1 Fronç.;m ne dk]trcro,enl 
r,.,s 1~ conlr6lcs cl les 
con u.imlM 1nu.:iurt\s à ch.>QuO 
P.:,iO de cc p 1()!,1om11...., 

Il C!OU:h"Cf.Ji l la matche 
de notre p.l'f"l p:;r 13 
bure:tut1a1 ic .. 

Pompidou » : c'est loin d'être 
génial, mais c'est pas v raiment mé­
chant. .. « Chacun sa spécialité : les 
socialistes vident les caisses, les com­
munistes remplissent les prisons » : 

c'est déjà du domaine du ·coup au­
dessous de la ceinture. Dàns un au­
tre genre, il y a les dessins •que 
nous reproduisons Ici : une· planche 
anatomique commentée, envoyée à 
des mil liers de médecins - sur quel 
fichier? - à partir d'Asnières ; admi­
rez la dernière phrase : " Vous pouvez 
beaucoup pour la sauvegarder » • • • 

Vous prend11.•1 po, i11on pour la délcn~ 
de noire sociêti l,b:e qui olfro l.i meilleure 
pou1bihté de promotion de l'homme, 
Vou, power be.iucoup pour la w i.,veo11der. 

Tout cela prend peut-être les Fran­
çais pour des cons, mais à la limite, 
qu'importe. Plus grave déjà, le fait 
qu'un éditorial du Parisien Libéré -
un millions de lecteurs chaque mF.1tin 
- se permette de commenter :iinsi 
le Programme commun, sans s'attirer 
de répl iques : • Adieu logements in­
dividuels, pain blanc, voitures, vacan­
ces (ou châteaux) en Espagne, et ma­
chines à laver la vaisselle ... ». Mais i l 
parait que la diffamation n'existe pas 
en politique. 

Il y avait aussi M . Dupont voit rou­
ge (1), dont nous avons déjà parlé 
dans ces colonnes ; un canard créé 
pour la circonstance, nommé " Révé­
lations » (1) où l'on décrivait en ter­
mes apocalypt iques la misère des peu­
plades chiliennes soumises à la botte 
communiste. Faut croire qu'ils so11t 
encore plus cons que les électeurs 
français puisque l'Unité populaire a 
gagné des voix... On pourrait enco•e 

4 

tema REGINE BURFIN 

LE FRANÇAIS POUR TOUS 
25 F 

ALAIN KOKOSOWSKI 

FORMATION ECONOMIQUE ET 
PEDAGOGIE DES SCIENCES SOCIALES 

20 F 

REGIS BERNARD 

ECOLE, CULTURE 
ET LANGUE FRANÇAISE 

19,90 F 

REMY PRUD'HOMME, 
JEAN DE LA BRUNETIERE ET GABRIEL DUPUY 

LES JEUX DE SIMULATION 
URBANISTIQUES 

19,90 F 

citer Le Cauchemar, brochure d'une 
quarantaine de pages, d'un • voyant • 
nommé M. Jean-Claude Frère, décri­
vant sous la forme d'un journal de 
bord d'un ouvrier la vie au jour le 
jour après l'arrivée de la gauche au 
pouvoir : l'élimination de Pompidou, 
puis des social istes, les nationalisü­
tions votées à main levée dans 
45.000 entreprises, la chasse aux ca­
tholiques - non, non les chrétiens 
n'étaient pas jetés aux lions ... la gros­
se artillerie, quoi, mais on resta it -
je n'ose pas dire au niveau des idées .. . 

Ma is tout cela n'a pas suffi pour 
gagner . Il a fallu d 'autres méthodes. 
Le Canard Enchainé, dans son numéro 
du 14 mars, raconte comment Chirac 
a été é lu par .. corrèzepondanc-e .. : 
1 .400 votes par correspondance dans 
une circonscription où il ne l'a em­
porté que de 600 voix (au premier 
tour, il est vra i) , mais accompagnés 
de certificats médica11v fournis par 
des gens habitant les quartiers les 
plus divers de Paris qui se sont don­
né rendez-vous - ô surprise 1 _ 
chez le même médecin par isien le 
même jour à la même heure au ce~tre 
médical Claude Bernard. 

<< retraits>> 

Et puis il y a la façon dont cer­
ta ins __ candidats réformateurs ont été 
~ ~nes • o~ • poussés • - faut-i l 
ecnre • forces • ? - à se retirer s· 
l'on vous raconte, par exemple, .. qu~ 
d~ns le 15, arrondissement (19' circ .) 
ou la gauche avait 14.512 voix uu 
premier tour, le député UDR sortant 
13.288 et le réformateur Jarry 6.114, 
• on • a fait comprendre audit réfor­
mateur que le grand magasin qui t 
le plus gros client de l'entreprise ~s 
nettoyage d 'immeubles qu'il diri e 
pourrait, le cas échéant, lui retirer ge, 
clientèle s_i lui ne se retirait pas =: 
et ce, apres des interventions ven t 
(parait-i l) de très, très haut - , n'a lf~ 

seul 
candidat national 

M . Michel · Debré a adressé à 
tous les abstentionnistes du 
premier tour dans la 2e cir­
conscription de la Réunion 
une lettre fort intéressante. 
La voici. 

Cher Monsieur, 

= 

Sans doute n'avez-vous pas pu 
participer aux opérations électorales 
et suivre les résultats du premier 
tour dans la deuxiéme c irconscrip­
tion de la Réunion. Certainement 
vous êtes Intéressés à les connai­
tre. Je me permets donc de vous 
les indiquer ci-dessous : 

Il y a ballotage, c'est-à-dire qu· ,1 
n'y a pas de candidat actuellement 
élu. C 'est donc le dimanche 11 mars 
que se jouera le sort de /'élect ion, 
mais, au-delà d 'une simple élection 
c·est aussi /'avenir de la Réunion. 
La premiére et la troisiéme circons­
criptions ont, en grande majorité. 
voté pour la Réunion, pour la Fran­
ce. Que /a deuxième circonscription 
fasse de même. Tel est /'appel pres­
sant et solennel que je vous adresse 
Chacun de nous a en effet sa part 
de responsabilité dans cette affaire. 
Croyant deviner vos sentiments et 
les sentant proches des miens, ;e 
v iens par cette lettre vous deman­
der. avec insistance, de tout mettre 
en œuvre pour pouvoir accomp/,r 
votre devoir électoral le d imanche 
11 mars, en votant pour M. Jean 
Fontaine, seul candidat national. 

Alors vous vcterez conformément 
à votre conscience et à vos inté­
rêts. 

Un dernier mol : ne craignez pas 
les menaces. Votre sécurité sera as ­
surée sur le chemin conduisant aux 
urnes. 

Recevez, cher Monsieur. /' expres­
sion de mes sentiments les meil­
leurs . 

Formule ra;outée à la main par 
Michel Debré : 

- En votant d imanche. pensez â 
votre famille et â vos enfants. 

Avec ma sympathie. 
M ichel DEBRE. 

surtG1ut pas croire que c.·est devant 
ces pressions que le réformateur s'est 
retiré. C 'est tout simplement pour 
barrer la route au communisme. D 'ail­
leurs n'allez r ien croire du tout, c'est 
mauvais par les temps qui courent. 

Prenez aussi le cas de la 14" cir­
conscription (13e arrondissement), où 
le ministre des P et T H ubert Germain 
n'a eu que 13 voix de plus que son 
adversaire communiste A. Réau : vous 
voyez que le retrait du réformateur, 
ça a joué! Eh bien s i l'on essaye de 
vous faire croire qu'entre les deux 
tours, ledit réformateur, P. Barrucand, 
a reçu des coups de téléphone jour 
et nuit - sur le thème : • Si tu ne 
te retires pas, on te fera la peau 1 • -, 
que sa femme en a reçu d'ident iques, 
qu' • on • lui a fait savoir que les 
crédi ts du département du CNRS où 
il travaille pouvaient être considéra­
blement réduits, s i l'on essaye aussi 
de vous faire avaler que le jeudi pré­
cédent le deuxième tour, vers 9 heu­
res, trois ou quatre hommes en im­
perméable mastic et à la mine ré­
jouissante sont venus chercher ledit 
candidat réformateur, chez lui, pour 
une • causerie amicale • et que, quand 
il est rentré, le vendredi à une heure 
du matin, il s 'était retiré de la com­
pétit ion après avoir affirmé pendant 
des semaines qu' il se maint iendrait 
q~oi qu'il arrive, haussez les épaules, 
c est ce qu'il y a de mieux à faire. 
Même si vous êtes persuadés qu'une 
•. conversation • solidement argumen­
tee, suffisamment prolongée, après 
une b~>nne préparation psychologique 
P~ut _e tre aussi efficace qu'une jour­
nee a Beaujon, en dehors de tous 
sévices physiques, haussez les épau­
les et ,ne cherchez p lus à savoir corn· 
ment I UDR a gagné ni comment cer• 
tains réformateurs se sont retirés. 
Puisqu'on vous dit que c'est pour bar• 
rer la route au communisme. 

A _ part ça ? Rien, ou plutôt si : 
V ive la République 1 
Vive la France 1 

T. M. ■ 

(1) Cf l'article de Bernard Langlois, dans 
TS • n• 565 (7-2-73). 
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politique 

• un pro1et 
pour le socialisme 

Les élections se sont donc soldées pour 
la gauche par un demi-succès, ou un demi­
échec selon que l'on est optimiste ou pes­
simiste. De toute façon, désormais, l'im­
portant c'est l'avenir. Encore faut-il pour 
le préparer sérieusement que chacune des 
organisations politiques et syndicales dont 
l'objectif est le socialisme ne s'e·mpresse 
pas de revenir à ses pentes naturelles : 
un Parti socialiste concentrant toutes ses 
énergies sur les présidentielles et allant de 
concession en concession pour gagner sur 
sa droite les voix. nécessaires au dépasse­
ment •du seuil fatidique des 46 %- Un Parti 
communiste ne démordant pas du Program­
me commun et se contentant de vouloir 
• rejouer tel quel, le coup de 73 ~- Une 
extrême-gauche, enfin libérée de l'accident 
de parcours électoral, et toute prête à 
réemboucher les trompettes du gauchisme 
et du populisme au gré • des luttes qui 
montent, qui montent, qui montent. " 

C ES tentations sont réelles. Elles permettent 
au moins provisoirement à chacun de con­
solider sa propre boutique sur le thème bien 

connu : .. C'est la faute aux autres si nous n'avons 
pas gagné ! ... " 

Ces schémas classiques, et statiques pourraient 
sïnspirer de l'apparente stabilité des résultats 
électoraux. Nous serions, parait-il , revenus aux 
problèmes de 1967 après cette malheureuse pa­
renthèse de M ai 68. Les uns s·en trouvent con­
fortés pour placer tous leurs espoirs dans les 
batai lles parlementaires. Les autres y voient la 
preuve que l'on ne peut décidément rien faire 
avec les partis réformistes . Le résultat de cette 
double altitude, si elle se développait, il n'est pas 
besoin de savoir lire dans le marc de café pour 
le prévoir : d'un côté, des luttes sociales impor­
tantes, dures mais sans lien avec une stratégie 
politique de masse. De l'autre, des grandes ma­
nœuvres parlementaires qui rehausseront quelque 
peu le triste spectacle de la .. scène politique " 
mais où la bourgeoisie sera toujours, à terme, 
gagnante. Le P.S.U. a constamment montré au 
cours de cette campagne qu'une autre stratégie 
est possible. 

Le socialisme en effet ne pourra l'emporter que 
s'il sort de ses tranch.ées pour faire une guerre 
de mouvement. C'est dire que les forces qui s'en 
réclament doivent être capables de lutter cons­
tamment, et sur tous les terrains contre la bour­
geoisie en cessant de juxtaposer les lu~tes socia­
les, les luttes politiques et les luttes electorales 
pour, au contraire, les articuler entre elles. 

C'est dire que, pour mener cette bataille, ces 
forces doivent être elles-mêmes en mouvement 
pour répondre aux mutations qui sont celles du 
Capitalisme contemporain. Car nous sommes bien 
en 1973 et non en 1967. Et les conditions de la 
lutte à condition d'y regarder de près, sont au­
jourd'hui complètement changées pour la droite, 
comme pour la ga,uche. 

le système Pompidou 

Pour la droite d'abord : on a assez dit que le 
gaullisme était mort. Mais le_ • systè?1e P~mp~­
dou ~, comme dit Gilles Martinet, a 1~1 aus~• fait 
son temps - du moins sous sa premiere variante. 
Ce qui compte ici ce n'est pas les hommes en 
place mais les échéances nouvelles auxquelles 
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se trouve confrontée la bourgeoisie française. Ces 
échéances qui paraissaient lointaines et qui ont · 
pris au cours de ces trois derniers mois un 
caractère d'urgence : l"Europe, la croissance, la 
transformation du . système social et politique. 

Trois faits illustrent la prise de conscience 
soudaine d'une partie de la bourgeoisie française : 
la crise monétaire survenue quasi symboliquement 
en pleine campagne électora le et lui servant de 
toile de fond ; l'entrée en ligne de Giscard d'Es­
taing au cours des dernières semaines et son 
discours exclusivement centré sur le problème 
de l'expansion ; enfin la volonté affirmée par la 
majorité après sa victoire de « réduire les inéga­
lités sociales " et sur le plan politique de tout 
faire pour couper les socialistes des communis­
tes. L'explication de ces fa its n'est à chercher, ni 
dans les clins d'œil nécessaires aux réformateurs, 
encore moins b ien sûr dans une sorte de remords 
social du président- de la République. -11 faut la . 
trouver dans des contradictions du capitalisme 
français et européen qui sont en train de parvenir 
à maturité. 

L'Europe devient une échéance, non parce qu'il 
s·agit de choisir entre l"Europe des Etats et l'Eu­
rope supranationale. Mais parce que la fin de fa 
guerre du Vietnam marque pour les Etats-Unis le 
début d'une guerre économique .. inter-impéria­
liste " , comme l'annonçait Lénine, d'une toute pre­
mière importance. Or le Marché commun, loin 
d'être la première étape économique d'une Europe 
politique, a créé toutes les conditions favorables 
à un vaste marché Atlantique comme l'ont montré 
dans leur livre nos camarades Jaumont, Lenègre 
et Rocard (1 ). Il est un peu tard pour s'en aper­
cevoir et les efforts de Giscard d'Estaing n'ont 
guère eu pour résultat que de limiter la casse et 
reporter de quelques semaines des échéances 
inéluctables. 

Le problème de l'expansion et de la croissance 
est lui aussi devenu central. Sur ce point la bour­
geoisie est plus lucide qu'une grande partie de 
la gauche. Elle a en effet compris que ce qui était 
en cause c'était bien plus la nature de cette crois­
sance, que la simple répartition de ses fruits. Elle 
sait que c'est là que des contradictions sociales 
de plus en plus graves vont naitre. Son seul atout, 
celui que Giscard tente d'exploiter à fond, c'est 
de présenter le problème comme purement tech­
nique, indépendant de tout choix politique. 

On le voit en particulier sur le problème de 
plus en plus décisif de la pollution. 

LA MAJORITE, ENTRE L'INTEGRISME ET 
L'OUVERTURE CHERCHE A NEUTRALISER 

LA CLASSE OUVRIERE. 

nouvelles alliances 
Enfin la bourgeois ie sait maintenant qu'elle a 

besoin d'immobiliser la classe ouvrière, du moins 
dans sa plus grande partie. Son alliance avec la 
petite bourgeois ie, par contre, la gêne de façon 
croissante car elle bloque sa tentative de moder­
nisation du capitalisme. C 'est pourquoi la majorité 
a besoin ~ de faire du social •. Mais elle ne peut 
non plus courir le risque sur !e plan politique du 
maintien de l'accord à gauche du P.S. Car cet 
accord, même limité, continue de bloquer l'essen­
tiel des forces ouvrières dans un camp anticapita­
liste. Il empêche l'alternance politique mais sur­
tout le changement' d'alliances sur le plan social. 
Il n'est que de voir les appels pressants du pou­
voir pour que se constitue une grande social­
démocratie à l'allemande coupée du parti commu­
niste, mais forte d'une confiance ouvrière pour 
comprendre l'enjeu. 

Ce rappel des échéances nouvelles pour la 
bourgeoisie place le mouvement socialiste devant 
trois exigences : l'importance de son unité, la 
nécessité d 'un projet soéialiste~ - nonël"'ün sim­
ple programrrierevendlc-atîr, la mise en œuvre 
d'une stratégie anticapital iste dont l'axe essentiel 
est le co'ntrôle- des travailleurs. L'importance de 
son unité èl'abord : nous avons toujours affirmé 
que l'unité des organisations socialistes était bien 
loin de coïncider avec la véritable unité, celle que 
nous nous assignons comme objectif, et qui est 
celle des travailleurs, prenant eux-mêmes les 
moyens dans leurs luttes de dépasser les divisions 
qui les traversent. 

Cette exigence nous la maintiendrons constam­
ment. 

Mais il serait absurde de faire comme si ces 
deux unités étaient contradictoires. Ceux qui 
pensent pouvoir renouer avec la bonne v ieille tac­
tique du Front unique à la base en s'adressant aux 
militants du Parti communiste et du Port i socialiste 
tout en condamnant leurs responsables pour 
• haute trahison • connaitront les mêmes échecs 
que le Parti communiste de 1920 ù 1935. Nous 
avons pour notre part un débat à mener avec nos 
camarades socialistes et communistes. Il sera dur. 
Mais il n'est pas question pour nous, pas plus 

(1) Le Marché Commun contre l'Europe. Editions 
du Seuil. Collection Politique. En vente à la Librai­
rie de T.S. 
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• un pro1et pour 
le socialisme (suite) 

aujourd'hui qu'hier qu'il puisse remettre en ques­
t ion notre unité de classe contre la bourgeoisie. 

Nous aurons sur ce point la même attitude avec 
nos camarades des organisations d'extrême-gau­
che en espérant simplement qu'en ce qui concerne 
la Ligue communiste, elle comprenne que ce n'est 
pas par la livraison hebdomadaire d ' insultes contre 
le P.S.U. dans • Rouge • qu'elle fera beaucoup 
avancer les problèmes qui nous divisent. 

Po"ur approfondir cette unité nécessaire, pour 
là rendre offensive et plus seulement défensive 
comme ce fut le cas au moment des élections, 
nous ferons rapidement des propositions de cam­
pagne communes à l'ensemble des organisations 
de gauche et d'extrême-gauche. 

Mais il faudra aller au-delà. La campagne élec­
torale a montré cruellement dans quelle contra­
diction s'enfermait la gauche faute d'un projet 
socialiste mobilisateur. Au lieu de montrer ce que 
pourrait être un socialisme de la Liberté, les orga­
nisations signataires du Programme commun ont 
accentué paradoxalement la répulsion à l'égard 
du socialisme en le renvoyant aux calendes. Du 
coup la bourgeoisie avait beau jeu d'identifier, 
socialisme, collectivisme et étatisme et de parler 
du • socialisme honteux • du Programme commun. 

Qu'on nous comprenne bien : il ne s'agît pas 
de refuser la transition nécessaire au socialisme. 
Mais qui dit transition dit aussi nécessité de s 'ex­
pliquer sur le point d'aboutissement choisi. Nous 
n'ôterons à la bourgeoisie des armes idéologi­
ques aussi fortes que l'anticommunisme que si 
nous savons collectivement réhabiliter aux yeux 
des masses le contenu même du socialisme. 

Pour arriver à donner à la gauche un projet il 
ne suffît cependant pas de convaincre. Il faut 
une force suffisamment importante par elle-même 
pour le proposer. Or aucun des courants qui se 
réfè;-ent aujourd'hui à un projet socialiste, celui 

-

du socialisme autogestionnaire. ne possède, 
actuellement cette force. Ce n'est ni la C.F.D.T. 
seule parce que son rôle reste d'abord syndical. 
Ce n'est pas la gauche du P.S. qui risque de s'en­
fermer uniquement dans une bataille de tendances 
ou, pire. de cautionner simplement par sa pré­
sence une pol it ique tous azimuts d 'un parti-attra­
pe-tout, sagement réformiste pour attirer les réfor­
mateurs et autogestionnaire pour plaire à la 
C.F.D.T. 

stratégie cohérente 
Ce n'est pas non plus les forces conjointes 

mais encore très faibles du P.S.U .. des C.I.C., de 
l'A.M.R. et d'Objectif Socialiste. Toutes ces forces 
dispersées jouant les unes contre les autres pour 
mieux occuper le terrain ne réussiront qu'une 
chose : laisser la voie libre à la reconduction pure 
et s imple du Programme commun ou à une opé­
ration président ielle fourre-tout pour mieux gagner 
des voix sur la droite. 

Par contre s1 les Forces qui sont prêtes à se 
reconnaitre parties prenantes du courant socia­
liste autogestionnaire sont capables de prendre 
politiquement en charge toutes ces questions 
essentielles oubliées par la majorité de la gauche 
et de l'extrême-gauche, l'Europe, la croissance, 
l'autogestion, leur poids ira croissant et peut 
bouleverser les conditions du combat politique de 
la gauche. 

Ces deux objectifs, l'unité de classe et le 
développement du courant socialiste autogestion­
naire ne peuvent se réal iser sans un troisième : 
la mise en œuvre d'une stratégie anticapitaliste 
cohérente. Celle-ci nous semble être plus que 
jamais celle du contrôle des travailleurs. Elle est 
la seule en effet ~ pouvoir attaquer la bourgeoisie 
sur les points où elle est vu lnérable : le pouvoir 

ARVEL 

d 
• • • et le maintien d'un apparei l hiérarchl-de ec1s1on 

que sous toutes ses formes. 
On peut. certes, éomme dd(t Georges 

1
Séguy, 

" trouver de bonne guerre • . exiger que . e pou­
voir réalise les promesses faites au dernier mo~ 
ment à Provins sous le coup de la peur. ~ourquo1 

as après tout : Nous n'al lons to~t de meme pas 
P f les 1.000 F par mois et I abaissement de 
re user , t I d ·t 
l'âge de la retraite, sous pr~tel_x e tt-a. rot ile 
se trouve contrainte de les rea 1s~L a1.s c es a 
affaire de tactique, non de strateg1e. 

Car nous savons bien que ces re~endi,cation~ 
ne remettent en aucun cas en question I o~gani­
sation capitaliste du travai l. ?u ~adre de _vie, et 
de la formation. La pire des Illusions serait donc 
de croire qu'il suffit de fa ire traduire_ en projets 
de lois les revendications des travailleurs pour 
donner aux luttes sociales leur débouché politique. 

Il en faut b ien sûr des projets de lois, et même 
des lois tout court. Mais il faut surtout proposer 
des objectifs de lutte qui portent directement 
atteinte à l 'organisation capital iste. C'est d ire qu'un 
projet socialiste doit être articulé avec un pro­
gramme d 'action anticapitaliste. Or c 'est là un 
secteur sur lequel nous restons très démunis. Mis 
à part la lutte dans les entreprises ou les objec­
tifs d'augmentations uniformes des salaires, de 
contrôle des cadences et des conditions de travail 
ont rompu avec la stratégie revendicative classi­
que, nous avons comme on d it • des idées • plus 
que des objectifs précis. 

Le P.S.U. a tenté, dans la dernière partie de 
son Manifeste, d'aller plus loin. Nos propo.sitions 
restent pourtant insuffisantes. Et encore une fois 
nous ne limitons pas notre objectif au seul P.S.U. 
mais à l'ensemble du mouvement socialiste. Telles 
sont donc les tâches que nous allons entreprendre. 

Comme on le voit nous avons pour les semaines 
et les moi-s à venir " du pain sur la planche •. 

Gérard FEAAN. ■ 

AU SERVICE DES FAMILLES ET DES JEUNES 
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Bientôt l'été ... Pour le troisième été consécutif, ARVEL · propose des séjours et des voyages à des prix toujours très. compétitifs et 
souvent étonnamment bas. • Etonnamment • par rapport aux autres, car ces prix s'expliquent en fait aisément : 

1. ARVEL est une association à but non lucratif ; 
2. Une association résolument hostile à toute politique de prestige (son catalogue, format carte postale, n'e.st même pas 

en couleurs !) ; 
3. ARVEL passe des accords non seulement avec des associations similaires mais parfois même avec des pêcheurs (en 

Yougoslavie). 
Certes, ARVEL ne prétend pas avoir résolu le problème du tourisme populaire et sait bien que ses prix ne sont pas encore accessibles 
à tous ... 11 n'y a pas de miracle ... et ARVEL n'est pas subventionnée. 
Mais existe-t-il une autre association française qui propose des séjours à l'étranger à 400 F pour deux semaines en août ? 

FAMILLES 

SEJOURS EN YOUGOSLAVIE 

ET JEUNES 

• Dans l'ile de Cres ARVEL propose des vacances hors-série dans 
deux hameaux et une petite localité. On loge chez l'habitant, on 
mange au restaurant, on découvre en barque des plages, des 
iles désertes, des grottes... Pour ceux qui aiment la nature, le 
calme, la simplicité. 
A 750 km de Chamonix par l'autoroute italienne. 
2 semaines : de 320 à 475 F en pension complète selon dates 
et localité. 

• Plusieurs Hôtels en bord de mer 
De 185 F à 315 F par semaine 

• En voyage collectif 
2 semaines (en avion) 780 F 
3 semaines (en car) 760 F 

SEJOURS EN ITALIE 
• Un bon hôtel dans la reg1on de Venise 

De 170 à 265 F par semaine 

SEJOURS EN AUTRICHE 
• Une bonne auberge villageoise dans le pittoresque et accueillant 

TYROL 
De 245 à 310 F par semaine. 

SEJOURS 
RESERVES 

ET VOYAGES 
AUX JEUNES 

LE FESTIVAL DE TABARKA, EN TUNISIE. 

Une grande fête internationale de la Jeunesse, des ateliers et des 
spectacles pour tous les goûts. 

P~u de confo~t ~ais des loisirs de qualité, et cela dans un villa e de 
pecheurs dote d une plage de sable et de fonds ma · d' g d 
beauté. nns une gran e 

2 semaa·nes 780 F d · au epart de Marseil le 
880 F au départ de Paris. 

LA DECOUVERTE DU SENEGAL 

Pour vivre la vie afr'ca· i ine, par petits groupes. à toit ouvrant... en camionnettes 

3 semaines, départ de Paris 1995 F 

DES CIRCUITS en Yougoslavie (950 F) T · · 
(1350 F), en Egypte (1920 F dont · en u~isie (1020 F), au Liban 

une semaine au Liban) 
DES SEJOURS dans des villages de vaca · 

par vos propres moyens (depuis 185 ~es que vous pouvez rejoindre 
départ de Paris (depuis 685 F pou 

2 
par semaine) ou en avion au 

Pour c-es séjours - Yougoslavie, Italie, Autriche -, des réductions sont consenties aux enfants Uusqu'à 50 %). 
r semaines). 

DEMANDEZ LE CATALOGUE : ARVEL, 12 boulevard des Brotteaux - 69006 LYON - Téléphone (7S) 
52 56 

4S. 
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, 
econom1e 

es 

Le bluff continue. On espérait des mesures énergiques 
de la réunion monétaire des principaux pays capitalistes 
du monde à Paris vendredi 16 mars. Or, comme cela 
était prévisible (voir « TS » n° 570 de la semaine der­
nière), aucune décision sérieuse n'a été prise. Les gou­
vernements européens n'ont obtenu aucun engagement 
ferme de la délégation américaine et doivent s'attendre 
à rejouer tôt ou tard au chat et à la souris avec les spé­
culateurs internationaux encouragés par Washington. 

RAPPELONS brièvement la situa­
tion à la veille de la négociation 
du Château de la Muette. Le 

colossal déficit de la balance amen­
caine des paiements dû en large par­
tie aux investissements américains à 
l'étranger et aux dépenses militaires 
du Pentagone en Indochine, a accu­
mulé sur les marchés monétaires in­
ternationaux plusieurs dizaines de mil­
liards de dollars. Jusqu'en 1968, les 
propriétaires de ces dollars étaient 
théoriquement en droit d'en exiger le 
remboursement en or ou en devises 
étrangères auprès des autorités mo­
nétair•es américaines. Mais devant la 
disproportion croissante entre d'une 
part les réserves fédérales d'or et 
de devises et d'autre part ces dollars 
détenus par l'étranger (appelés • ba­
lances-dollars • ), le trésor des Etats­
Unis a dû suspendre la convertibilité 
du dollar. 

Les créanciers de l'Amérique, 
c'est-à-dire les banques, entreprises 
et particuliers qui possédaient des 
dollars, se sont alors mis à perdre 
confiance en la valeur officielle du 

dollar. C'est pourquoi ils ont spé­
culé contre lui en les vendant sur les 
marchés monétaires contre des marks 
et des yens japonais. Lors de la der­
nière crise spéculative de ce genre, 
le mois dernier, il ne fait pas de doute 
que le gouvernement américain a joué 
lui-même un rôle d'instigateur. Car la 
dépréciation du dollar est une excel­
lente médecine pour les exportations 
des Etats-Unis tandis que les rééva­
luations des monnaies fortes euro­
péennes ont évidemment l'effet in­
verse sur les exportations de la Fran­
ce •et de ses voisins. 

Mais, face à ces assauts spécula­
tifs, que faire dans le cadre libéral? 
Il n'y a que deux positions possibles 
qui sont toutes deux favorables à 
l'Amérique : soit les pays européens 
soutiennent le cours du dollar en ache­
tant les devises américaines qui af­
fluent sur les marchés de Francfort 
et d'ailleurs ce qui revient à prêter 
de l'argent européen aux Etats-Unis 
qui peuvent ensuite s'en servir pour 
acheter les entreprises européennes ; 
soit les Européens refusent de sou-

avant d'être tous enfermés 
Les statistiques officielles sur la cons­

truction de logements en 1972 viennent 
d'ëtre publiées. Elles sont éloquentes. 
Le nombre des HLM locatives a diminué 
de 1 % : par contre celui des HLM 
en accession à la propriété a augmenté 
de plus de 28 %, celui des logements 
qui ne bénéficient pas de /'aide 1/nan­
ciére de l'Etat augmente de 31 % ; 
quant aux appartements ou maisons ln· 
dlvlduelles en accession a la propriété, 
ils ont représenté 43 % du total des 
constructions en 1972 contre 40 % en 
1971. 

Ces chiffres sont éloquents à plu-
sieurs titres. En premier /leu, ils con­
firment /'intérét croissant que les pou­
voirs publics et /'appareil économique 
portent aux couches aisées de la popu­
lation. La croissance exceptionnelle 
(31 %) de la construction de loge­
ments de luxe en témoigne. A flnverse, 
/e mépris du gouvernement pour les 
trevallleurs modestes est également 
clairement Inscrit dans les statistiques : 
non seulement /"effort pour les HLM en 
location ne progresse pas, mals Il ré­
gresse. Ce recul de 1 % (et qui va 
empirer à r avenir puisque le nombre 
de mises en chantier de cette même 
catégorie de logements locatifs e di­
minué de 2 % en 1972) est un des 
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signes les plus patents que le pouvo,r 
Pompidou n'est pas représentatif de 
tout le pays mais est un pouvoir de 
classe. 

En second /leu. la comparaison entre 
le secteur des logements en accession 
à la propriété et celui des logements 
locatifs est extrêmement significative 
d'une certaine polit/que : la politique 
Pompidou. Maintes fols défendue a 
propos de la famf//e, de l'automobile, 
ou de l'ordre social, celte politique se 
réalise également dans le logement. li 
s'agit de /'Intégration de la classe ou­
vrlére et de la petite bourgeoisie au 
modéle culturel de la grande bourgeoi­
sie, en /'occurrence, la propriété /ndl­
v/duel/e. 

Tout concorde. Un mépris délibéré de 
ceux qui n'ont pas les moyens de sortir 
du mode de vie prolétaire et un effort 
permanent pour développer I' Individua­
lisme et /'Isolement. Oui, fi y a lncom­
patlb/1/té radicale entre celle politique-là 
et le socialisme de liberté. Oui, des 
villes populaires où s'exprime la /oie 
de se rencontrer sont possibles. Oui, 
Il faut changer ce régime Pompidou 
avant qu' JI ne nous ait tous enfermés 
dans sa voiture, sa mal/Ion, sa télé. 
Ou son car de police. 

Jacques GALLUS ■ 

" . neta1res • 
• 

tenir le cours de la devise amencaine 
en la laissant flotter au gré de l'offre 
et de la demande sur les marchés 
monétaires. Mais alors, le cours du 
dollar risque de s'effondrer, permet­
tant aux exportations de marchandises 
U.S. d'envahir l'Europe et le Japon. 

Si l'on ne sort pas de la mécani­
que libérale qui ne connait que ces 
deux chemins, c'est l'impasse. La con­
fér•ence de la Muette n'en est pas 
sortie. Les participants n'ont pris 
qu'une mesure concrète, celle de prê­
ter à court terme des devises étran­
gères aux Etats-Unis pour que ces 
derniers puissent soutenir le cours de 
leur monnaie ; cette décision d'entrai­
de est fort courtoise mais laisse sup­
poser que les Etats-Unis ne sont pas 
à l'origine de la spéculation contre 
leur propre monnaie. Supposition qui, 
on l'a vu, n'a pas de fondements très 
sûrs. Ainsi, cette seule décision de 
la conférence veut être un bluff psy­
chologique à l'égard des spéculateurs 
à qui l'on dit bien haut qu'on est 

Mieux saisir certains aspects du ma­
térialisme dialectique et historique, 
de l'exploitation capitaliste, de la 
lutte des classes et des perspectives 
essentielles du socialisme. 

INITIATION AU MARXISME. 

André BARJONET 

décidé à soutenir le dollar. Mals dans 
un passé récent, on affirmait officiel­
lement la même chose et, discrète­
ment, les autorités monétaires améri­
caines baissaient les taux d'intérêt à 
court terme pour donner le signal de 
la spéculation. Tant qu'on raisonnera 
comme si les spéculateurs sont ~s 
méchants et que tous les gouverne­
ments sont les bons. on ne résoudra 
rien. 

l'indépendance 
ignorée 

Les autres aspects du communiqué 
final de la conférence n'apparaissent 
pour le moment que comme des pé­
titions de principe : réglementer le 
marché des euro-dollars et consolider 
les balances-dollars (c'est-à-dire an­
nuler la dette passée des Etats-Unis). 
Nous préconisions la semaine derniè­
re (cf. • TS • 570) ces deux mesures 
comme nécessaires à l'émergence 
d'une Europe indépendante. Mais à 
nouveau, aucun détail pratique n'est 
donné à l'appui de ces belles inten­
tions qui rejoindront sans doute les 
précédentes dans les tiroirs. 

De plus, aucune des autres mesures 
indispensables à l'indépendance euro­
péenne n'a même été envisagée : 
fin de l'étalon-dollar, contrôle des ex­
portations de capitaux américains 
(avec instauration d'une taxe sur les 
investissements US en Europe), con­
trôle des variations de liquidités des 
firmes multinationales, principales ar­
tisanes de la spéculation. 

En l'absence de ces décisions que 
ne peuvent pas prendre des gouver­
nements étroitement liés pour des 
raisons politiques, économiques •et mi­
litaires à celui des Etats-Unis, l'indé­
penaance des peuples d'Europe est 
un mythe. Et il y a ·de plus fort à 
parier que même d'un point de vue 
capitaliste, les réformettes du 16 mars 
ne réussiront pas à maintenir long­
temps le calme. 

Jacques GALLUS ■ 

Permettre d'entrer dans la connais­
sance des mots et des faits essen­
tiels de l'économie. 
Chercher à faire comprendre la si­
gnification sociale et politique d 'ex­
pressions économiques que !'Histoire 
a généralement chargées d'un sens 
complexe. 

VOCABULAIRE DE L'ECONOMIE. 

Gilbert MATHIEU 

abulaire 
de 
-e 

A retourner à INFOR~ATION 2.000 
32, rue Le Péletier - 75009 PARIS 

Prénom ... . .... , .... ... . • .. . . . . . . .... Nom 

Adresse ········ ..... .... .. ..... ...... ........... .. ··· ···· ······ · ········ · ·· · ··· 
Veuillez m'envoyer : 

0 Initiation au marxisme . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . 16,50 F 

D Vocabulaire de l'économie .... , , . .. ...... . . . .. .. . , . , •.. , . . . . . . 21,50 F 

Cl-joint mon règlement de . . . . . . . . . . . . . . F sous forme d'un chèque à l'ordre 
d'INFORMATION 2.000. 
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. . , 
un1vers1te 

Un secteur qui bouge beaucoup 
en ce moment, c'est l'école. A tous 
les niveaux. Comme si tous ces jeu• 
nes - étudiants, lycéens - qui 
viennent d'assister en spectateurs 
forcés à des élections où ils n'ont 
pas la parole, tenaient à rappeler 
qu'eux aussi ont des choses à dire ... 

Une grève dans les IUT, pour la 
reconnaissance nationale du diplô-

• l'armée 
• en sursis 

me. Des grèves prolongées en mé­
decine, où les externes réclament le 
droit au SMIC horaire comme n'im­
porte quel travailleur. Grèves et ma­
nifestations aussi des lycéens et 
des élèves des C1ET contre la loi 
Debré. Grève enfin dans les univer­
sités contre les DEUG. 

Dans tous ces mouvements di • 
vers, une convergence, une cohé­
rence : elle répond à une autre co-

hérence, celle d'un gouvernement 
qui entend former une jeunesse sou­
ple et docile et mettre l'université 
au service du patronat. 

Cette cohérence s'exprimera tout 
particulièrement ce jeudi 22 marn 
par une sene de manifestations 
communes dans toute la France. Un 
mouvement du 22 mars, ça ne vous 
rappelle pas quelque chose ? 

dination nationale des Comités de lut­
te contre la loi Debré a fait un pre­
mier bilan de la mobil isation et défini 
les mots d'ordre (abrogation de la loi 
Debré, rétablissement et élargisse­
ment des sursis à toute la jeunesse, 
à bas l'embrigadement de la jeunesse). 

Drôlement sages, les lycéens. Drôlement calmés. Tout le monde 
était d'accord là-dessus : depuis la rentrée 72, on avait enfin 
retrouvé la douce quiétude d'antan dans les lycées de France et 
•de Navarre. Les chères têtes blondes avaient enfin compris que 
leur intérêt était de travailler. L'année 73 s'annonçait sans histoire : 
c'était compter sans ce brave Michel DEBRE ... 

au niveau corporatiste : l"Uncal, le 
PC, l'AJS et la CGT auraient volon­
tiers cantonné le mouvement autour 
du mot d'ordre : « rétablissement 
des sursis ». Or, spontanément, ces 
galopins s 'en prennent à l'armée glo­
balement, remettent son rôle ré> pres­
sif en cause, réclamant non seule­
ment des sursis pour eux , mais pour 
tous les jeunes : travailleurs, lycéens, 
étudiants . 

Voilà où on en est, s i c' est pas 
malheureux après un début d'année 
aussi peinard. 

Réunie l'autre j our à Paris la Coor-

Et elle a donc décidé d'appeler les 
lycéens, les étudiants et les jeunes 
travailleurs à une journée nationale 
de grèves et de manifestations le 22 
mars. 

Et on aurait tort d'y voir le bouquet 
final. .. 

Secteur lycéen ■ , 

-

AVEC le doigté qu 'on lui connait, 
le ministre de la Défense (pour 
combien de temps ?) a en effet 

réussi à réveiller les lycées. Il lui 
a suffi - une paille ! - de modifier 
le service national, et en particulier 
de supprimer les sursis pour la gran­
de majorité des étudiants (sauf en 
médecine, dentaire et pharmacie). 

forcé. 1. ·arrivée des premi ers avis 
d'incorp·>ration a déclenché des mou­
vements spontanés, qui ont pris rapi­
dement une ampleur nationale : Lille, 
Aix-en-Provence, Dijon, Toulouse, Cler­
mont-Ferrand, Morlaix, etc. connais­
sent tour à tour des mobilisations 
lycéennes qu'on avait pas vues de­
puis longtemps. 

contre 1 

Or s' il y a une chose qui n'a pas 
bonne presse, dans les lycées, c'est 
bien le service militaire .. 

Le but recherché est évident : en 
plaçant. le service militaire en sand­
wich entre lycée et faculté on décou­
rage d'une part les velléités d'études 
supérieures de beaucoup de jeunes 
(allez donc vous inscrire en fac après 
un an d'abrutissement militaire 1) et 
d'autre part on fait directement pas­
ser les jeunes du lycée à la caserne, 
où l'on pourra en faire des hommes 
solides et respectueux de l'ordre éta­
bli avant qu'ils n'aient été pollués par 
le milieu universitaire, si dangereux, 
si pervers, si plein de microbes ... 

Dommage pour M. Debré, mais on 
aurait pu s'y att~ndre : les lycéens 
n'acceptent pas cet embrigadement 

8 

Le pouvoir essaye bien de les ras­
surer : sa campagne d'explication fait 
long feu, comme au Havre où le film 
à la gloire de l'armée, projeté dans 
un bahut, n'a pas pu aller jusqu'à son 
terme. On jouait la Marseillaise sur 
l'écran, mais dans la salle on chantait 
l'Internationale... Négatif, mon lieute­
nant, il y a comme qui dirait de la 
friture sur la ligne 1 

A Paris, la mobilisation, bien que 
plus lente à démarrer, prend de l'am­
pleur : déjà quatre manifestations lo­
cales en trois jours et un mouvement 
de grève qui s"étend de lycée à ly­
cée. Le 22, tous les bahuts seront en 
panne, et les lycéens dans la rue. 

Pire que tout - pauvre M. Debré 1 
- ces bougres de lycéens ne se 
contentent pas de poser le problème 

• Dauphine 
Depuis le 8 mars, l'unlvenl" 

Dauphine est en grève sur l'antlt F 
tanet créant le DEUG. La plat.•f 
suivante a été votée en AG : • 
étudiants de Dauphine refusent 
mesures de sélection et de aégr6g1 
sociale mises en place par le DEUG 
la loi Debré relative au service 
taire, constatent que cet arrêté et c 
loi ont été créés au niveau gouve 
mental et que seules les autorltée 
nlstérlelles sont aueceptiblea de 11 
fa ire nos revendlcatlona : 

- Abrogation de la loi Debr6: 
- Abrogation de l'arrêté Fontan 
Pour asaurer le euccée de 

vendlcatlone, un mouvement d' 
nationale est néceaBBlre. • 

Actuellement, • Dauphine. 
tale avec grève de eoullfn 
et du SNESup. 

le mouvement de 
loppe elmultan6ment l 
veraltés parlalennee (Nantf 
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e la dernière trouvaille 
de Fontanet 

1 
Le Diplôme d'Etudes Universitaires Générales (D.E.U.G.}, cree par 
a~rê!é . du_ 27 février 1973, « sanctionne un premier cycle pluri­
d1sc1phna1re de formation générale et d'orientation ». Il se réfère 
à la loi d'orientation Faure de 1968 : pluridisciplinarité et autonomie 
des universités. 

L A création du DEUG est la pre­
mière étape d 'une réforme des 
universités. La réforme des se-

cond et troisième cycles viendront 
par la suite, le DEUG n'entrant en 
application qu"à partir de l'année uni­
versitaire 73-74. 

En quoi consiste cette pluridiscipli­
narité ? 5 % d'heures pour une langue 
vivante obligatoire pour tous, et 20 % 
environ d'heures pour des matières à 
option parmi lesquelles on retrouve 
bien souvent la comptabilité privée, 
l'administration et la gestion des entre­
prises, entre autres matières économi­
ques. 

Fontanet ne s·en cache pas, et l'ar­
ticle 1"' stipule bien que le DEUG est 
essentiellement destiné à faire entrer 
dans la vie active les étudiants deux 
années après le bac. 

De plus, l'admission à suivre les 
cours du DEUG peut être condition­
née par un stage d'entrée, décidé au 
vu du carnet scolaire et dont les mo­
dalités sont à la d1-scrétion des univer­
sités. 

A quoi tend le DEUG? Tout sim­
plement à adapter l 'Uni)Jersité aux 
besoins du capitalismP. industriel, fi­
nancier et commercial. Il s'agit d'une 
formation spécialisée en une matière, 
avec des notions .. d'initiation à la vie 
professionnelle », qui doit conduire à 
former des techniciens ou des petits 
cadres d'entreprises à allure accélé­
rée. Déjà les universités possèdent les 
données - fournies par le ministère 
- des besoins économiques de la 
France jusqu'en 1978. Faisons le cal­
cul : la formation donnée par le DEUG 
correspond pour 3 ans seulement aux 
débouchés prévus. Au-delà, le cycle de 
la formation permanente prend le re­
lais, et c·est l'entreprise qui assure la 
formation. 

D.E.U.G. 
nes, Censier, Jussieu, Villetaneuse, etc.), 
ainsi qu'au niveau national (Lille, Tou­
louse, Aix, etc.). ■ 

• I.U.T. 
Une grève vient d'avoir lieu dans les 

IUT pour la reconnaissance nationale 
du dlplllme. D'autres grèves ont lieu 
actuellement parmi les externes en mé­
decine pour avoir droit au SMIC ho• 
raire comme tous les travailleurs, dans 
le, lycéea et les CET contre la loi 
Debré, dan, les universités contre les 
DEUG. 

Toutes ces grèves sont, chacune dan, 
leur aecteur, une riposte à un plan 
cohilrent du gouvernement : former une 
leuneaae souple et docile et mettre 
l'unlveralté au service du patronat. 

L'unité de cette riposte se manifestera 
e111r9 autres leudl 22 mara par une série 
I• -manifestations communes qui êcla• 
teront dans toute la France. 
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Il en résulte un double avantage 
pour le gouvernement : d'une part, les 
frais de scolarisation universitaire se 
réduisent sensiblement - d'autant 
plus que le secteur lettres, par exem­
ple, qui n'a pas de débouché industriel 
prévu, est réduit à sa plus simple ex­
pression et par conséquent n'attirera 
plus ; et d'autre part la formation accé­
lérée offre de la chair fraiche et mal­
léable à l' industrie, à charge pour 
celle-ci d'assurer la réadaptation per­
manente à ses besoins, à cause de la 
déqualification croissante du DEUG 
d'une année sur l'autre. 

Cela porte un nom : rentabil iser 
l'université aux moindres frais pour 
l'Etat, en privatisant l'essentiel de la 
formation. 

Mais il y a un hic, et l'exemple des 
IUT dont les diplômes ne sont pas 
reconnus par les conventions collec­
t ives, est là pour nous le montrer : les 
industriels accepteront-ils ces diplô­
més qui répondent certes aux premiers 
besoins, mais qui coûtent cher à la 
longue ? Et les prévisions pour 78 
sont-elles exactes ? En un mot, les 
débouchés industriels des DEUG exis­
tent-i ls vra iment? Rien n'est moins 
sûr. 

filières 
Qu'adviendra-t-il des autres étu­

diants ? Pour les étudiants actuels, la 
création prochaine et déjà connue des 
syndicats enseignants, des CUFM -
dernier avatar des CFPM de l'an passé 
- les adapteront à la demande gou­
vernementale et privée en enseignants. 
Pour d'autres ce sera les Instituts 
Régionaux d'Administration, les IUT ou 
d 'autres filières spécialisées, qui ne 
sont en fait que d'étroits ghettos, dans 
lesquels on ne fera que du professorat, 
que de la gestion, etc., selon un choix 
initial irrévocable. 

De plus la réforme des second et 
troisième cycles universitaires, qui 
doit suivre celle du premier, créera un 
barrage dans le supérieur, réservant 
la recherche à une élite, dûment con-
trôlée. · 

Que va-t-il se passer? Il s'agit de 
rapprocher les DEUG, les CUFM du 
décret Boulin en psycho, du numérus 
clausus en médecine, etc, et des lois 
Debré sur la suppression des sursis. 
Ce n'est pas n'importe quoi : il y a 
un plan d'ensemble visant : 

- A ce que l'armée soit la continua­
tion directe du Bac et des C.A.P. et 
dans ces cas. comme cela existe déjà, 
elle formera elle-même les O.S. et les 
O.P. nécessaires à l'industrie (débou­
chés pour les J.T.) et offrira aux autres 
le cadre idéologique du conformisme 
menant : 

- A ce qu'au sortir de l'armée, un 
petit nombre seule_ment _de j~un~s ac­
cède à l'Universite (couts redu1ts) et 
qu'au bout de deux ans seulement, 
par l'une des filières décrites ci-des­
sus le capitalisme puisse les employer. 
Pou'r peu de temps, mais ce n'est pl~s 
le problème du Gouverneme~t puis­
qu'il y a une loi sur la formation per-

manente. Ces débouchés assurent 
donc l'emploi de la petite bourgeoisie 
universitaire après conditionnement à 
l'armée. 

Par le jeu des spécial isations, des 
ghettos de formation, on en arrive 
donc au deuxième but du Gouverne­
ment : vider les universités des étu­
diants, éléments remuants, non pro­
ductifs, coûteux et générateurs de chô­
mage (la question se posant alors de 
savoir si on ne retrouvera pas le chô­
mage après le DEUG). 

Tout ceci aussi a un nom : cela s'ap­
pelle restructurer l'Université. 

On va don<: aboutir, par une forma­
tion spécialisée, ultra-rapide et donc 
vite dévaluée, à une prolétarisation 
des couches moyennes, qui vont se 
retrouver rapidement sous-formées, 
inadaptées à la demande et iront rejo in­
dre les ouvriers sur les bancs de la 
formation permanente. 

Il s'agira donc, pour ces derniers, 
d 'imposer le contrôle ouvrier sur la 
F.P., car ils vont voir affluer dans 
leurs entreprises cette main-d'œuvre 
technicienne formée à trop court ter­
me, et qui contribuera à bloquer l'ac­
cès de la classe ouvrière à la forma­
tion permanente. 

D'autre part, et cela est extrême­
ment important, la formation de l'élite 
dans les grandes écoles, la formation 
de ceux qùi contrôlent vraiment, cette 

formation n'est pas réduite et est mê­
me accentuée et diversif iée, ainsi que 
favorisée par les lois Debré. C'est 
aussi le but des réformes universitai­
res d 'accroitre l'écart existant entre 
ceux qui décident et ceux qui subis­
sent. 

Dans cette lutte qui va s'ouvrir entre 
les étudiants et les lycéens d'une part 
et le Gouvernement de l'autre - lutte 
qui concerne de près la classe ouvriè­
re - il s'agira donc de ne pas se 
tromper d'adversaire, de bien com­
prendre le mécanisme de restructura­
tion et de rentabilisation capitaliste de 
l'université, de ne jamais oublier que 
les intérêts des étudiants et des ly­
céens ne sont pas toujours compati­
bles avec l'intérêt de la classe ou­
vrière. 

Ce sera aussi un moment privilégié 
pour poser les problèmes du contrôle 
ouvrier sur la formation permanente et 
du rôle de l'école dans la société capi­
ta liste, de mettre ces questions en 
parallèle avec le projet socialiste auto­
gestionnaire du manifeste et de lutter 
en conséquence. 

BERSA 
(Secteur Etudiant) 

- L'arrêté du 27-02-73 créant le DEUG 
est publié au • JO • du 3-03-73. 

- Un bon article de Guy Herzlich dans 
• Le Monde • des 4-5 mars 1973 est à 
consulter absolument. 

• médecine : 
la tache d'huile 

Les étudiants en Médecine de Rennes entament leur huitième 
semaine de grève totale, le président de l'Université vient de 
ferm~r la facul~é . . ':- Paris et en région parisienne la grève des 
fon~t1ons hosp1taheres fait tache d'huile : Créteil, St-Antoine, 
Pans Ouest, Necker, bientôt la Pitié-Salpêtrière, Kremlin-Bicêtre, 
etc. 

D EPUIS la . grève de 69 contre 
l'arrêté Guichard-Boulin, les 
étudiants en médecine s'étaient 

manifestés par des escarmouches par­
fois victorieuses (Cochin, Broussais, 
Lariboisière). Aujourd'hui se dessine 
un vaste mouvement, parisien sûre­
ment, vraisemblablement national. 

Le mythe de la • loi Edgar Faure • 
s'est écroulé. Les étudiants repren­
nent leurs affaires en main. Comme 
à Rennes. 

C'est la Be semaine de grève. 
Une grève active : explication à la 

population, dans les dispensaires, les 
centres de SS. Manifestations mee­
tings, création d'un comité de s

0

outien. 
En deux mois, -les étudiants sont sor­
t is du ghetto. 

Plus seulement une grève d'étu­
diants réclamant une meilleure for­
mation, le mouvement -est devenu le 
symbole de l'exploitation de la Bre­
tagne : les étudiants dénoncent la 
sous-médicalisation de leur région, le 
manque d'hôpitaux, de structures sa­
nitaires diverses, de médecins. 

Ils expliquent comment la sélec­
tion sur concours dans le premier 
cycle des études médicales, perpétue 
la pénurie. 

L'abolition du numerus clausus est 
en passe de devenir un mot d'ordre 
populaire : ça sent bon le Joint Fran­
çais ... 

créteil ensuite 
Le jeudi 1··• mars, les étudiants 

hospitaliers du CHU Créteil décident 
la grève des fonctions hospitalières 
pour obtenir une rémunération men­
suelle décente sur la base du SMIC 
horaire, trois ans de stage hospitalier 
rémunérés, un an de stage interné à 
fonction thérapeutique rémunéré. 

C'est la circulaire du ministère de 
la Santé publique, transformant leur 
ridicule indemnité en salaire imposa­
ble qui est à l'origine du mouve­
ment. Les étudiants en grève insistent 

sur le fait « qu'ils acceptent le sta­
tut de salariés, et donc l'imposition, 
mais exigent de ce fait une revalori­
sation de leur revenu ... 

Les étudiants se fixaient deux ob­
jectifs : 

- généraliser la grève. En cours 
de réalisation ; 

- l'expl iquer au personnel hospi­
talier et à la population. 

soutien 
aux étudiants 

Le personnel hospitalier a manifesté 
son soutien aux étudiants grévistes 
en signant massivement des pétitions. 
A Créteil, les étudiants ont compris 
la leçon de Rennes et sortent du 
ghetto autr•ement que par des mots 
d'ordre. 

Toute une campagne d'explication 
est prévue cette semaine qui doit 
aboutir à un meeting sur la santé. 

Dans leur conférence de presse de 
la semaine dernière les étudiants en 
grève déclaraient : • Nous considé­
ro~s que notre grève sort du corpo­
ratisme. En effet, notre lutte rejoint 
l'intérêt collectif des travailleurs. En 
exigeant une formation correcte de 
médecins en plus grand nombre, on ne 
fait que servir la santé de la popula­
tion . .. 

• Notre grève s'inscrit dans la lutte 
de l'ensemble du personnel hospita­
lier, contre son exploitation par !'As­
sistance publique ... • C'est aussi une 
grève de travailleurs en milieu étu­
diant. .. 

• Ces objectifs s'inscrivent dans 
une remise en question globale de la 
politique de santé. C'est pour cela 
que nous demandons à l'ensemble du 
personnel hospitalier, aux organisa­
tions syndicales et à la population de 
soutenir notre mouvement. • 

J. S. ■ 
(membre du Comité de grève 

de Créteil). 
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front des luttes 

• IMMIGRÉS • 
• 

pourquoi pas les mêmes droits 7 

U NE première victoire 
vient d'être rempor­
tée. La circulaire 

Fontanet-Marcellin est, de 
fait, annulée temporai­
rement. Le ministère de 
l'Intérieur (comme par 
hasard c'est lui !) semble 
avoir donné des instruc­
tions à toutes les préfec­
tures pour que des auto­
risations de seiour de 
trois mois soient déli­
vrées à tous les travail­
leurs immigrés entrés en 
France avant le 1 ··• fé­
vrier. Dans la plupart des 
endroitc, où des travail­
leurs im'migrés, ont dû re­
courir à . la grève de la 
faim en désespoir de 
cause, les instructions ont 
été suivies d'effets. 

L 
"ETAT Pompidou-Messmer, re­

: présentant de la bourgeoisie 
et du capitalisme, a reculé, 

mais il n'a pas cédé. Il a reculé 
devant la courageuse détermination 
des travailleurs immigrés. Il a re­
culé devant le grand mouvement 
de · soutien populai re qui est allé 
en s' élargissant tout au long des 
trois derniers mois, et cela malgré 
la • trêve " de fin d'année, l'hi­
ver et les élections législatives. 

Il n'a pas cédé. Son objectif 
reste le même : utiliser la main­
d'œuvre étrangère comme force 
d'appoint clans les secteurs déter­
minants de la production. Selon 
la ,. loi • de l 'offre et de la de­
mande, les produits se vendant 
avec plus ou moins de profit, il 
embauche (par le canal de l'Office 
national de l' immigration - ONI), 
la mnin-d'œuvre dont a besoin le 
patronat. Il embauche et il débau­
che, sans autre forme de procès: 

Pour fonctionner, le système ca­
pitaliste a besoin d'une réserve de 
main-d'œuvre. En France, jusqu'à la 
fin du Ve Plan (1970), on a appelé 
ça pudiquement et technocratique­
ment • un volant de chômage • 
Parce que supposons qu'il n'y ai l 
plus de • concurrence • sur le 
" marché • du travail, eh bien, 

- Alberville 
La grève des travailleurs ma­

rocains du bâtiment ((chantier de 
Frontenex en Savoie) s'est déroulée 
pendant la campagne électorale. La 
section locale du PSU qui avait 
di.cidé de ne pas présenter de can. 
didat a pu s'investir dans l'action 
de façon plus active que si ses 
militants avaient déjà été mobilisés 
ailleurs. 

Mals l'analyse publique des pro­
blèmès du tiers-monde, la lutte con­
tre la circulaire Fontanet (dans une 
section où M. Fontanet se présen­
tait en personne aux électeurs) 
n'ont pas été faites dans le cadre 
de la campagne. Cela, sans doute, 
a manqué, car nos camarades du 
PS et du PC ne l'ont pas fait non 
plus. Il y a eu une stricte division 
du travail : au PSU, la présence 
active dans le comité de soutien. 
A l'Union de la gauche l'action 
de type électoral sans aucun élar­
gissement visible à l'horizon Inter­
national. 

Une campagne électorale, est-ce 
propice à l'expression de solidari­
tés difficiles ? Oui, à condition 
d'éliminer tout patriotisme d'organi­
sation, toute tentative pour récupé-
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les patrons ne pourraient pas faire 
le chantage au salaire, à l'emploi, 
aux conditions de travail, etc. 

esclavage 
et racisme 

Or, depuis les luttes dures des 
travailleurs français de 1967, dé­
multipliées en Mai 1968 et pour­
suivies depuis lors contre tout ce 
qui constitue l'ossature même du 
système de division et d'exploita­
tion (cadences-rendement, hiérar­
chie, • participation • , etc.), le pro­
litariat et l' ensemble du peuple re­
jettent toute idée institutionnalisée 
de • volant de chômage • . Les tech­
nocrates du plan ont été démasqués 
derrière leur jargon (comme actuel­
lement sont démasqués les préten­
dus • experts • financiers avec le 
leur dans l'affrontement vif des dif­
férents impérialismes à travers les 
monnaies) : ils font la politique 
des patrons. 

Aussi, pour remplacer les indis­
pensables chômeurs français, le pa­
tronat a mis .en place un système 
d'appel temporaire à la main-d'œu­
vre de pays moins développés où, 
souvent, sévit un grave chômage. 
Il a fait mieux : il a tenté de faire 
avaliser par les travailleurs fran­
çais cette politique. La circulaire 
Fontanet-Marcellin est, de ce point 
de vue, admirable. Avec elle, plus 
de travailleurs immigrés en chô­
mage ; des contrats de travail, des 
logements en prime. Le tout bien 
tenu en main par le ministère de 
l'Intérieur. 

Quand on sait avec quelle im­
pudeur (pour ne pas dire avec quel 
racisme) les patrons refusent les 
contrats, les logements ( ou les 
loyers) décents ; avec quelle impu­
nité ils licencient, rompent un 
contrat de travail sous des pré­
textes fallacieux dont l'énormité ne 
trompe personne, sauf les diffé­
rents justices, on voit dans quel 
sens la circulaire peut être appli­
quée. Elle réhabilite l'esclavage, 
elle répand l'odeur du racisme qui 
n'est autre qu'un produit de l'ex­
ploîtation de l'homme par l'homme. 

Et c 'est vrai, les travailleurs 
français n'ont pas vu le piège, ni 
su le déjouer. Les organisations 
politiques, syndicales anticapitalis­
tes et anti-impérialistes ont une 
grande part de responsabilité puis­
qu'elles n'ont pas informé, ni mobi­
lisé suffisamment les travailleurs, 
alors qu'elles sont là pour ça. Dès 
lors, pourquoi s'étonner que le ra­
cisme couve chez certains travail­
leurs français? Pourquoi s'éton­
ner que seuls des appels humani­
taires, charitables ont trouvé chez 
eux un certain écho ? 

une longue 
bataille 

Par leur résistance à • l'expul­
sion, faute de contrat • , les travail­
leurs immigrés ont ouvert la voiz 
à la lutte contre la bourgeoisie 
française et son plan de chômage 
nouvelle version. Mais c'est une 
lutte qui concerne tous les travail­
leurs français, avec en premier lieu 

' fi 

la classe ouvrière, celle qui produit 
les richesses et dans laquelle les 
travailleurs immigrés tiennent une 
place importante•. 

Tous les travailleurs savent bien 
que lorsqu'à l'intérieur d'une usi­
ne, dans un atelier, un bureau ils 
n'ont pas des droits identiques, ils 
sont davantage soumis à la volon­
té du patron ou de ses représen­
tants. C 'est pour cela que tous les 
droits que peuvent conquérir les 
travailleurs immigrés sont une vic­
toire pour les travailleurs français. 
Il faut que l'inverse soit aussi vrai. 
C 'est l' intérêt de tous pour mener 
la lutte contre l'exploitation. 

La bataille pour l'abrogation dé­
finitive de la circulaire Fontanet 
sera longue. Sans doute, le nou-

témoignages 

• 
■ 

- • Le patron m'a embauché 
sans exiger de papiers. en me 
disant que je peux rester jus­
qu'au jour où il n'a plus besoin 
de mo i. • 

- • J'ai 1amais demandé /J 
mon patron de me faire des pa­
p iers, car je sais que si je lui 
demande, il va me renvoyer 
aussitôt. • 

- • J'ai demandé au patron 
des fiches de paie. Il m'a dit : 
• Tu n'as pas de papiers, je 
ne peux pas te les faire. • J'étais 

le bilan 
rer ou annexer le mouvement (et 
là nous étions aidés par notre 
,. désintéressement • visible sur 
le plan électoral). Les collectes, 
les campagnes de signatures, les 
tracts explicatifs ont reçu un ac· 
cueil favorable. 

Nous avons refusé d'organiser 
un soutien de type Croix-Rouge, 
en insistant pour présenter une 
analyse politique. Ainsi, la lutte 
des classes est apparue plus clai­
rement qu'en d'autres circonstan­
ces. 

Enfin, le fait que nos camarades 
de Chambéry aient déjà, à travers 
l'affaire Demuth - Carlesse (pro­
cès des travailleurs immigrés, sou­
tenus par la CFDT, contre leur em­
ployeur) mené et gagné un type 
de combat slmllalre, a été impor­
tant Une bonne coordination s'est 
faite entre nous. 

• TS •, Insérant rapidement nos 
communiqués, a été un bon sou­
tien. C'est le seul hebdomadaire 
de gauche ou d'extrême-gauche qui 
nous ait aidés. ■ 

Merci, cela nous encourage à 
faire mieux. - NDLR. 

à 4,25 F de /'heure â 54 heures 
par semaine. Pour le contrat. 
le patron a déclaré 6 F de 
/'heure. • 

- • Je travaille sans f iche de 
paye 10-11 heures par ;our 
comrr.e maçon. Le patron a fait 
deux contrats refusés. Le pa­
tron n·a jamais payé, il me 
donne des acomptes : 200, 
500 F. J'ai jamais eu mon sa­
laire. • 

- • J'ai demandé ma carte 
de séjour et de travail à la 
Préfecture puisque je travaille 

en France depuis 2 ans ; elle 
ma donné huit fours pour quitter 
le territoire. • 

- • Je n'ai aucune garantie 
et je peux être arrê~é par la 
police à n"importe quel moment. 
Je suis obligé de vivre dans 
la c landestinité . Je ne connais 
que ma chambre et le boulot : 
c'est le seul moyen d"èchapper 
aux contrôles. • 

(Recueillis par le Comité de 
défense des travailleurs 
Immigrés.) 

e animateurs sociaux 
la réplique s'organise 

Le moins qu'on puisse 
dire, c'est qu'il se passe 
des choses du côté des 
animateurs et travailleurs 
sociaux. Depuis la longue 
grève des animateurs du 
Foyer des Lads à Mai­
sons-Laffitte, ça ne va 
pas en s'arrangeant. 
C'est que du côté du 
pouvoir et du patronat on 
est bien décidé à intégrer 
ces gens. Il faut qu'ils 
forment comme on veut 
qu'ils forment. Ils ne sont 
pas là pour avoir des 
idées. 

Quelques exemples récents : 
9 L'U,F.C.V. (Association d"Edu­

r.otlon Populaire) vient de llcencler 
deux animatrices en formation. 
Elles n"étalent sûrement pas dans 
la bonne llgne. C'est que l'U.F.C . 
V. vit pour une bonne part de sub­
ventions du Gouvernement. Alors, 
il faut bien faire des concessions. 

L'ennui c 'est que les animateurs 
trouvent ça sc_andaleux et s·organi­
sent pour exiger la réintégration 
des licenciées et poser le pro­
blème de leur statut. 

• Dans !"Essonne, les éduca­
teurs en formation du C .E.M .E.A. 
ont osé venir déranger le déroule­
ment de la campagne électorale. 
Figurez-vous que malgré une loi 
de . 1968 _sur leurs sa laires, c'est 
touIours I anarchie. 11 y a quelques 
semaines. on leur a bien p ayé des 
ra~pe(s d_e parfais 1 5 mois, mais 
qui s arre toIent en juillet dernier 
pour la plupart, 

Des manif, des délégations des 
distribution~ de tracts à queiques 
Jours des electlons. La Préfecture 
rassure, mals ne prevd aucun en­
gagement. 

. • Dernier exemple de I' Associa­
tien des Foyers de Jeunes. Là il 
fa~t miser l'organJsatlon syndicale 
qui se met en place et qui de­
mande les mêmes droits que dans 
toutes _ les entreprises. La Direc­
tion repllque par le licenciement 
d'un délégué et la mise à pied 
d'un autre. Ça, c·est social. 

• 
• 

s ") 
n; 

veau gouvernement publiera un 
texte un peu différent dans sa 
forme. Mais il reproduira les mê­
mes effets, parce que c'est un ins­
trument important de la politique 
que mène le patronat français, 
avec la complicité des patronats 
du tiers monde. On s'en est aper­
çu avec la réaction du gouverne­
ment tunisien qui désavoue et me­
nace les immigrés de Tunisie qui 
ont mené la lutte contre leur ex­
pulsion. 

Bataille difficile qui a besoir 
d'une large popularisation sur une 
base politique sans ambiguïté. El­
le passe par un axe central : l'exi­
gence de l'égalité des droits entre 
travailleurs français et immigrés. 
Tout tourne autour de cette exi­
gence, y compris la demande 
d'abrogation de la circulaire Fon­
tanet-Marcellin. Elle exige une mo­
bilisation de masse et des actions 
de masse qui dépassent largement 
le cadre d'appels ou de recours 
à des institutions (gouvernement, 
justice, police, ligue des droits de 
l'homme), etc. 

Sur cette base, on pourra cher­
cher à coordonner toutes les ini­
tiatives, multiples, larges et popu­
laires, qui ont vu le jour et vont 
continuer à apparaitre dans les 
jours et les semaines qui viennent. 
Les ambiguïtés levées, les travail­
leurs français seront plus nom­
breux encore• à se sentir concer­
nés par la lutte que mènent les 
travailleurs immigrés. 

Michel CAMOUIS. ■ 

Trois exemples, et il y en aura 
beaucoup d 'autres. C 'est qu"on 
peut tout se permettre dans ce 
milieu. Un foyer fermé pendant des 
mois, ça n'est pas qênant. Des tra­
v ailleurs licenciés, ça ne provoque 
pas de mouvements de masse. 
Pour le travailleur social, c·est se 
soumettre ou se démettre. 

Mais la réplique s'organise. Ou­
tre le syndicalisme qui se dévè­
loppe. dans cette branche, le grou­
pe . d Information des Travailleurs 
sociaux (G.I.T.S .) , a entamé une 
reflex lon sur la profession et la 
fonction des travailleurs sociaux. 

Il est nécessaire que rapidement 
tout cela débouche au niveau poil­
tique. D~ns cette perspective, le 
P.S.U. vient de mettre en place 
une commission • Travall social et 
Animation •, (1) son but est de 
regrouper tous les camarades 
concernés. Qu'on se lo dise. 

J. F. ■ 

(l) ° C~mmlsslon Travail Social 
et Animation 9 rue Bonomée, 
75'.)15 Paris. ' ' 
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• COFRAMAILLE • 
• 

une brèche dans 
le salaire au rendement 
D ANS la vallée de la 

Bruche, samedi ma­
tin, 10 mars, la nou­

velle s'est répandue com­
me une trainée de pou­
dre : " Les Willot ont cé­
dé, les ouvrières de la 
Coframaille ont gagné ! » 

L E texte de l'accord signé après 
25 jours de grève et 5 jours 
d'occupation du siège Willot 

à Lille est clair : le salaire sera 
libéré du rendement, les frères Wil­
lot leur ont garanti tout de suite 
90 % du salaire fixe, et les 10 % 
restant seront obtenus sur un an. 

Les ouvrières sont fermement 
décidées à contrôler l'application 
de l'accord. 

e Le succès des filles de la 
Coframaille (groupées dans une 
section CFDTI est celui de tous 
ceux qui, à Schirmeck et dans la 
région, ont soutenu leur lutte con­
tre le travail au rendement. 

o C'est celui de tous les travail­
leurs qui sont au rendement. Dé­
sormais, pour ceux-là, rien ne sera 

plus comme avant. Il a été pos­
sible de faire plier les frères Wil­
lot, il sera possible de faire plier 
les autres patrons pour obtenir la 
suppression du travail au rende­
ment. 

• Ce succès est aussi celui de 
toutes les femmes qui travaillent et 
qui n'avaient jamais osé lutter dans 
leur entreprise. Cette grève, con­
duite et gagnée par des femmes, 
montre qu'il est possible de lutter 
contre la toute-puissance des pa­
trons. 

Si les quatre-vingt-seize de la 
Coframaille ont pu vaincre, c'est 
parce qu'elles ont su rester unies 
dans la lutte. C'est aussi parce 
qu'elles ont osé s'adresser aux vé­
ritables responsables, à ceux qui 
détiennent le pouvoir de décision : 
les Willot. En occupant le siège de 
Lille, elles savaient qu'elles frap­
paient au cœur même du trust. 

Succès des ouvrières spéciali­
sées, c'est aussi le succès de la 
démocratie ouvrière pour le contrô­
le ouvrier. Mais rien n'est acquis 
définitivement, surtout en régime 
capitaliste dont la loi est le profit 
et le travailleur au service du pro­
fit. Les Willot espèrent bien re-

COFRAMAILLE : les filles chez les Willot - Coup pour coup ... 

prendre ce qu'ils ont concédé. 
Dans un mois, dans un an, qu'im­
porte. Le système du rendement 
est Indissociable du système du 
profit. En changeant les machines, 
en déplaçant les ouvrières, ils es­
sayeront de briser, déchirer le pro­
tocole qu'ils ont dû accepter. Ils 
tenteront de faire que les ouvrières 
de la Coframaille soient leurs pro­
pre.s exploiteurs en les amenant à 
décider elles-mêmes de l'élévation 
des cadences ou du refus d'un sa­
laire supérieur proposé en échange. 

Mais, elles l'ont déclaré, cela ne 
les fera pas renoncer à s'occuper 
de leurs affaires. Quand- elles di­
sent : • ce ne sera, ici, jamais 
plus comme avant • , elles cons­
truisent dans la lutte une autre so­
ciété, une société socialiste. Pouc 
y parvenir, des millions de travail­
leuses et de travailleurs devront, 
comme elles, prendre leur destin 
en main. C'est ce qu'ont aussi es­
sayé d'expliquer les membres du 
comité de soutien au sein duquel 
nos camarades PSU ont pris une 
part active. C'est pourquoi ils con­
tinuent à populariser la lutte et le 
succès de la Coframaille. ■ 

• • -LE PROTOCOLE 
12 articles qui peuvent servir ... ailleurs 

Article premier. - La direc­
I,on générale garantit au pe~~on. 
nel, jusqu·a Ja fin du deux1eme 
mois suivant la date de la re­
prise du travail, un salaire égal 
il la moyenne des salaires des 
trois meilleurs mois de septem­
bre 1972 à janvier 1973 inclus 
(à la condition que le . ryth~e 
de travail antérieur soit main­
tenu). . . 

C e salaire sera communiqu~ 
aux intéressés dans les huit 
jours suivant Ja reprise du tra· 
vail. A la demande du per~on-

1 certains cas part1cuhers ne. . . 
i:ourront étre examines, po~r r~­
valoriser cette moyenne sI ne· 
cessalre. Cette mesure est des­
tinée à permettre la mise en 
place à Schirmeck. avec la di­
rection du département ~o~ra­
maille et la direction de I usin~, 
du système de rémunération de• 
fini ci-dessous, et de ses mo­
dalités pratiques d'application. 

Article 2. _ Les gara_nties d.~ 
salaire en vigueur depuis le 1 
janvier 1973 sont maintenues. 

Article 3. _ Les augme~ta· 
lions de salaires résultant d ac­
cords nationaux, régionaux, 10• 
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eaux ou d 'entreprise s'ajoute­
ront aux dispositions de l'ac­
cord. 

Article 4. - Etablissement 
d'un système permettant la sup­
pression progressive des salai­
res au rendement, par étapes 
successives : 

1. Au départ, garantie d'une 
partie fixe de 90 % d_e . la 
moyenne individuelle defonle 
dans l'article premier. 

2. Cette partie fixe sera por­
tée successivement à 92,5, 95, 
97,5 et 100 % au cours des 
quatre étapes de trois mois cha­
cune. Pendant cette période, la 
moyenne de salaire collective 
antérieure, ainsi que le rythme 
de travail seront assurés. 

Article 5. Le passage 
d"une étape à une autre sera 
subordonné au maintien du 
rythme de travail, sauf si la 
baisse du rythme intervient pour 
une raison indépendante de la 
volonté des intéressés. 

Article 6. _ Pour les person­
nes qui changent fréquemment 
de poste ou d'articles, il se·a 
appliqué le salaire ~oyen de la 
catégorie (à condition que ces 

personnes aient un rythme nor­
mal de t ravail). SI ces mêmes 
personnes ont une moyenne 
des trois meilleurs mols supé­
rieure à la moyenne de la ca­
tégorie, cette moyenne sera ga­
rantie. 

Article 8. - SI un atelier 
n"étalt pas d'accord avec les 
clauses ci-dessus, cela ferait 
l'objet d'une étude en commun 
(entre la direction du départe 
ment et de l'atelier concerné 
et les délégués syndicaux). 

Article 9. - A l'issue de la 
période transitoire, le maintien 
de la compétitivité, condition de 
la survie de l'établissement, de­
vra faire !"objet d'un constat en­
tre la direction du Département 
et les divers ateliers. 

Article 1 O. - En raison des 
difficultés techniques de re ­
prise. trois journées de travail 
seront payées aux grévistes. 

Article 11. - Il n'y aura pas 
de sanction pour faits de grève. 

Article 12. - Cet accord se­
ra déposé au greffe du tribu­
nal d'instance de Molsheim, sta­
tuant en matière prud'homale. 

front des luttes 

• ANNECY • • 

bavures légales 
Paul Quentin Froignant, 

ça vous dit quelque chose ? 
li a eu récemment les hon­
neurs de la grande presse, 
et même des radios. Arrê­
té par les gendarmes, in• 
culpé pour escroquerie mal• 
gré ses d é n é g a t i o n s, 
M. Froignant est resté neuf 
jours à la prison de Bonne­
ville, avant que son inno­
cence ne soit reconnue par 
le tribunal d'Annecy. 

Or, le cas de M. Frolgnant 
n'est pas unique en son genre. Et 
li y a des gens, à Annecy et dans 
la région, qui commencent à trou­
ver que les représentants de la 
loi ont la main un peu lourde 
dans ce secteur et qu'ils com­
mettent décidément beaucoup de 
• bavures • : arrestations arbitrai-

res, expulsions illégales, perquisi­
t ions sans mandat. passages à 
tabac ... Un Comité Vérité et Jus­
tice v ient de se constituer, qui 
dispose déjà d'un assez joli cata• 
logue de faits précis s 'étant dé­
roulés dans les derniers mols et 
qui prouvent le zèle particulier 
des forces de l'ordre - tous uni­
formes confondus - dans le dé­
partement de Haute-Savoie. 

« Ces cas sont trop nombreux 
- dit le Comité - pour qu'on 
puisse parler de cas exception­
nels, de bavures, de ratés. Et 
puis li y a tous ceux qui n'osent 
pas protester. Oui contrôle ces 
forces de l'ordre ? Qui sanctionne 
ces voies de fait ? ,. 

A tout hasard, on vous donne 
l'adresse : Comité Vérité et Jus­
t ice de Haute-Savoie, 11, Impasse 
du Bols-Joli , 74000 MEYTHET. 

Correspondance. ■ 

• logements : 
du potin chez Félix 

Concurrencé . par I e s 
grandes surfaces, l'épi­
cier Félix Potin se recon­
vertit dans l'immobilier. 
C'est déjà ancien : depuis 
le début des années 60, 
il construit de belles tours 
dans les quartiers nord de 
Paris. C'est, parait-il, du 
logement social, mais en 
vérifiant leurs quittances 
les locataires s'aperçoi­
vent vite que les loyers 
augmentent en moyenne 
de 6 % par an et qu'il!" 
ne sont pas indexés sur le 
taux le plus bas de l'in­
dice du coût de la cons­
truction. 

Bref Félix Potin, sous la couver­
ture d"une société immobilière qu"il 
contrôle, n·a qu·un but : gagner 
davantage que dans la crèmerie. 
Elle fa it donc des économies sur 
tout : le personnel d 'entretien et 
les équipements -:ollectifs pourtant 
prévus. 

Dans la tour de la rue de Flan­
dres, il existe une salle de réunion 
(utilisée comme bureau de loca-

lion des appartements) et une gar­
derie pour enfants avec sanitaires 
adaptés aux usagers (utilisés 
comme placard à balais). 

Depuis des mols l'Amicale des 
Locataires, à coups de pétitions et 
entrevues réclame I" ouverture de 
cette garderie. Sans résultât. Le 7 
mars dernier un groupe de femmes 
de lïmmeuble décide l'occupation 
des lieux. C'est jour de congé sco. 
Jaire. En quelques minutes, 30 lem. 
mes et leurs enfants entrent dans 
le local, le nettoient, diffusent un 
tract appelant les autres femmes 
et leurs enfants. 

Panique du côté de chez Félix. 
Le lendemain il envole un de ses 
employés pour remettre les balais 
en place et repeindre les vi tres en 
blanc. 

Le samedi 10 mars, femmes. 
hommes et enfants p lus nombreux, 
décident de renouveler l"assaut. 
Félix !le dégonfle. Il remet les clefs 
et envole le même employé pour 
gratter les vi tres. Il propose une 
entrevue avec le groupe des fem­
mes pour le mardi 13. Il y annonce 
sa décision d 'ouvrir enfin la gar­
derie. Il va même refaire le plafond. 

Voilà. Encore 1999 fois comme 
ça et on aura les 2.000 crèches 
promises par M. Messmer ... N'est­
ce pas ? 

Correspondant. 

• COFREDA • • 

un patron 
'' nouvelle société ,, 

Cela va bientôt faire un mois 
que le personnel (employé et ca­
dre) de la COFREDA est en grève 
illimitée. La COFREDA - compa­
gnie pour favoriser le regroupe­
ment économique dans l'agricul­
ture - est une petite boite privée, 
mais liée en fait au ministère de 
J'Agriculture, dont le boulot con­
siste à aider l'adaptation du sec­
teur agricole aux dures réalités de 
la société capitaliste moderne. Ellé! 
emploie une soixantaine de per­
sonnes, dont la moitié en poste en 
province. Les revendications por­
tent notamment sur le salaire (sa­
laire minimum à 1.350 F. Augmen­
tation de 200 F pour les salaires 
inférieurs à 2.000 F), le statut (uni­
forme pour tous les salariés) et 
une limitation de la durée des dé­
placements en province, actuelle­
ment soumis au pouvoir discrétion. 
naire du patron. 

Lequel patron, qui a d'abord re-

fusé tout contact avec les grévis­
tes, tente actuellement de casser 
le mouvement par tous les moyens 
(chantage à la fermeture , pres­
sions individuelles. etc.) et se re­
tranche derrière le ministère de tu­
telle pour éviter d'avoir à donner 
satisfaction à son personnel. 

Tout cela n·a rien que de très 
classique. Ce qui est amusant, 
c·est la personnalité du patron en 
question, un certain René Grous­
sard. qui était , il n'y a pas si long­
temps, avec les Nora et autres 
Worms, chef du rayon agricole des 
qrands magasins Nouvelle Société 
dt• \1. Chaban-Delmaa .. . Son Image 
do marque, à laquelle li tient IJeau­
coup, de libéral et de gaulliste 
de • gôche •, r isque d'en prendre 
un vieux coup 1 

A la COFAEDA, le personnel, 
cadres et employés unis dans un 
comité de grève autour de la sec­
tion CFDT, n'a pas l'intention de 
mettre les pouces. ■ 

11 



international 

ICI 
PRAGUE ... 

« Ici Prague : L'opposition intérieure vous parle. » La 
récente parution de ce recueil de documents rédigés 
par les principaux membres de l'opposition victimes 
de la normalisation en Tchécoslovaquie, permet à Claude 
VANCOUR de dénoncer la pratique des procès poli­
tiques par le gouvernement Husak. L'attitude passive 
d'une large fraction de l'opinion progressiste · occiden.:· 
tale est également mise en cause dans cet article. 

LA plupart des auteurs des docu­
ments sont depuis le printemps 
69 soit exilés, soit emprisonnés. 

La persécution des responsables du 
Print-emps de Prague, ne fait que s'ac­
croitre. 

Rappelons à cet égard les procès 
de l'été dernier .à Prague, Brno et 
Bratislava. Une machination honteuse 
a permis aux actuels dirigeants tché­
coslovaques de condamner des com­
munistes et des socialistes pour la 
simple expression de leurs idées. En 
un mois, 47 personnes ont ainsi été 
condamnées à 118 mois de prison. Hu­
sak les taxe d' • éléments criminels • 
et prétend qu'il n'y a pas eu de pro­
cès politiques dans son pays. 

~ 

Or Tesar •et Batek ont été condam­
nés à 4 et 6 ans de prison pour avoir 
écrit dans le Manifeste en 10 points 
(publié dans le livre de Pelikan) : 
" Nous soutenons les communistes 
qu'r reconnaissent le caractère légal 
du XIVe Congrès clandestin d'août 
1968 et qui aspirent à débarrasser le 
Parti de ses déformations en sè pla­
çant au service du socialisme à visage 
humain P, 

Ces prisonniers dits « spéciaux » 

ne bénéficieront pas de l'amnistie ré­
cemment annoncée à l'occasion des 
élections présidentielles. C'est un 
aveu du caractère politique de leur dé­
tention. De plus les conditions d'in­
carcération sont de plus en plus du-

0 
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1 - Autogestion et crise de l'Etat 
• Toulouse : débat sur la nature et le rôle de l'Etat de 

transition. 
• Robert Chapuis : autogestion et pouvoir d'Etat. 
• Victor Fay : de l'unicité du pouvoir des conseils. 
• François Dalbert : équilibre ou transition .. 
• Philippe Brachet : -sur l'Etat de transition au socialisme. 
• Roland David : réflexion sur l'autogestion. 

Il - Où en est le Chili 
• Daniel Lenègre : de la prise de pouvoir à la révolution. 
• Alain Joxe : après l'octobre chilien. 
• Jean-Pierre Oppenheim : !'Unité populaire au Chili. 

Rappel des numéros disponibles : La hiérarchie des salaires (n° 2). 
L'utilisation capitaliste des machines (n° 3). Le cadre de vie, le P.C. F. 
(n° 4). Il manifesto, les femmes (n° 5). Le P.C.F. et les nationalisations. 
Lénine et l'Europe (n° 6). Le programme révolutionnaire, le P.C.F. et 
les qualifications (n° 7). Evian, les paysans-travailleurs, la Chine (n° 8). 
L'autogestion, le prolétariat (n° 9-1 O). Spécial-Bretagne (n° 11 ). 
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ABONNEMENT : 6 numéros : 30 F. 
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C .C.P. : Paris 19 706 28 

.1.2 

AOUT 68 : Lénine, réveille-toi, ils sont devenus fous 

res : absence quasi totale d'un mi­
nimum sanitaire et hygiénique, sur­
peuplement dans les cellules Uusqu'à 
3 détenus pour un espace de 7 m2), 
contacts avec l'extérieur réduits au 
minimum. 

Sans cesse de nouvelles mesures 
sont adoptées pour renforcer l'appa­
reil répressif. Ainsi une loi récente au­
torise la police politique à perquisi­
tionner selon sa propre appréciation 
en tout lieu et en tout moment sans 
mandat. 

« indépendant» 

Enfin Indra, le leader de la faction 
dure du P.C.T., a reçu dernièrement 
les chefs de la police politique qui lui 
ont demandé de sévir " contre les 
gros poissons et non pas seulement 
contre les pe~its ". 

Quelqu·es noms ont été avancés : 
ainsi d'anciens membres du comité 
central U. Slavik, J. Spacek, J. Smr­
kovsky, Kriegel et bien d'autres sont 
menacés d'emprisonnement. Ils sont 
déjà privés de tout emploi depuis 69. 

retour 

Les documents présentés par Jiri 
Pelikan, en témoignant du caractère 
socialiste de l'opposition tchécoslova­
que, démentent par là même les allé­
gations du P.C .T. selon lesquelles les 
responsables du Printemps de. Prague 
sont des • contre-révolutionnaires .. 
qui ont voulu • restaurer le capita­
lisme " · En fait le • Mouvement so­
cialiste des citoyens tchécoslovaques • 
qui organise la résistance a signifié 
clairement qu'i l liait sa cause à celle 
des pays socialistes et du mouvement 
communiste et socialiste mondial. Peli­
kan et ses camarades font appel à 
cette opin ion et à elle seule pour l'ame­
ner à faire pression sur les normalisa­
teurs et les occupants de la Tchécoslo­
vaquie. Le programme du • parti des 
exclus ,, revendique principalement : 

- Le retrait des troupes d'occupa­
tion. 

- L'indépendance nationale et l'éta­
blissement de bonnes relations avec 
tous les pays socialistes et commu­
nistes du monde, y compris la Chine. 

- Un système de planification dé­
mocratique et le rétablissement des 
conseils ouvriers liquidés ,en 69. 

Dans la conclusion de son livre, Pe­
likan lance un appel à tous les • par-

du Peau-Rouge 
Depuis le 27 février, 350 Sioux armés occupent le village 
de Wounded-Knee ( « Genou-Blessé ») dans la réserve 
de Pine-Ridge, au Sud-Dakota. Ils réclament notamment 
une enquête sur l'administration du Bureau des Affaires 
indiennes,~ où règnent l'incompétence et la corruption, et 
une ~nquete sur les mesures d'application des traités 
P?sses entre ~e gouvernement fédéral et les tribus in­
d1e~nes. Cie n est pas du folklore : de plus en plus les 
lnd1en_s sont parvenus à s'imposer comme la mau~aise 
conscience de l'Amérique. 

W O~NDED-KNEE, ~·est le village 
ou en 1890, trois cents vieil­
lards, femmes et enfants de la 

tribu des Sioux Oglalas qui rendaient 
les armes furent massacrés par les 
troupes fédérales. Une date marqué·e 
d'une pierre rouge de sang dans les 
mémoires indiennes : celle du der­
nier acte d 'un siècle de génocide ·et 
de spoliations. 

C'est de 1805 que date le premier 
traité signé entre les tribus Indien­
nes et les pionniers qui marchaient 
à la conquête de l'Ouest : le premier 
d'une série de trois cent soixante et 
onze, violés les uns après les autres. 
C'est en 1868 que fut créée la pre­
mière grande réserve sioux, occupant 

la moitié ouest de l'Etat du Dakota 
du Sud ; en 1876, après la victoire 
sur les troupes du général Custer à 
Little Big Horn, la grande réserve fut 
~arge~ent amputée. Il en reste au­
J~urd hui les 600.000 hectares de Pine­
R~dge, dont les trois quarts sont divi­
ses en l~ts i~dividuels (mais qui ne 
pe~vent etre cedés ou légués qu'à des 
l~d_iens) et le quart est propriété in­
d1v1se et collective de la tribu. 

La vie des Indiens des réserves ce 
ne sont pas seulement les figurines 
emplumées qui posent pour les Ko­
d_aks des touristes. C'est aussi la 
lepre de l'Amérique pauvre Les 
2~0.000 survivants de la fin d~ XIXe 
s1ecle sont aujourd'hui 800.000 : dont 
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tisans du socialisme » qui se recon­
naissent dans ce programme, leur de­
mandant de choisir leurs « compa­
gnons de route ». 

D'opter soit pour les « normalisa­
teurs » soit pour l'opposition socia­
liste tchécoslovaque. 

Roland Leroy en déclarant à l'ORTF 
que la Tchécoslovaquie était « un pays 
indépendant » a montré dans quel 
camp il se. situait. 

Ce n'est pas le nôtre. 
Claude VANCOUR. El 

(1) " Ici Prague : l'opposition tché­
coslovaque parle ». Editions du Seuil, 
430 pages, •en vente à la librairie de 
T.S. (39 F), ainsi - que le recueil de 
documents Tchécoslovaquie - répres­
sion, dossier n° 1 du " Jury Internatio­
nal contre les nouveaux procès de Pra­
gue » (4 F). 

(2) Pour toute information sur l'op­
position intérieure tchécoslovaque ou 
pour signer l'appel de solidarité : 
" Comité du 5 janvier pour une Tché­
coslovaquie libre et socialiste » . (Cf. 
G. Deroin, 7, rue Victor-Hugo, 92700 
Colombes, C.C.P. 117 822 Paris.) 

52 % de chômeurs. avec un revenu 
moyen de 846 dollars par an (contre 
une moyenne nationale qui dépasse 
2.500 $), 30 % de mortalité infantile, 
une espérance de vie de 47 ans (70 
ans pour l'Américain blanc moyen). 
Dans les réserves. le sol est si pau­
vre qu'il permet aux mieux de prati­
quer un élevage extensif ; bien des 
logements sont dépourvus d'eau, 
d 'électric ité, de ce niveau de vie moyen 
que l'Amérique exporte avec fierté ... 

le miroir du western 

Depuis 1950, quelques mesures on~ 
été prises pour procurer un emploi 
industriel aux Indiens des réserves. 
C'est le début du réveil de la cons­
cience américaine. C'est vers cette 
date que des films et des livres com­
mencent à briser le miroir dans lequel 
l'Amérique se regarde dep~is ,_la fin 
du XIXe siècle : elle y voyait I image 
d'un pionnier jeune, beau, viril , con: 
quérant, loyal et chevaleresque, q~1 

domestiquait une nature sauvage qu il 
fallait arracher aux Indiens fourbes, 
lâches, cruels, race déchue et dépra­
vée. Ce miroir, c'est l'idéologi-e du 
western. Et les mouvements indiens 
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du nord au sud, 
l'I ria nde c'est 1 

,. 
impasse 

Après l'explosion de deux bombes en plein centre de 
Londres (2 morts, 200 bessés), la question irlandaise 
est à nouveau au centre de l'actualité. Bien que la res­
ponsabilité de l'IRA dans cet attentat n'ait pas été éta­
blie, il parait probable que le but recherché était de se­
couer l'indifférence des Britanniques à quelques jours 
des élections qui doivent mettre fin à l'administration 
directe de l'Irlande du Nord par Londres. 

Le 30 mars devrait prendre fin l'ad­
ministration directe de l'Irlande du 
Nord par Londres, et de nouvelles 
élections pour reconstituer le STOR­
MONT (1) devraient avoir lieu. 

Mais plus cette date approche, plus 
la publication du « livre blanc » qui 
doit exposer la solution trouvée au 
problème de l'Ulster est retardée. Il 
semble désormais évident que White­
law (2) dépassera le délai d'un an 
qui devait lui permettre de trouver la 
solution politique du problème irlan­
dais. 

Depuis le début de l'administration 
directe on a vu que la situation n'avait 
cessé de se dégrader. L'IRA. malgré 
les coups qu 'elle a reçus ces derniers 
mois avec l'intensification de la ré­
pression, reste forte. Le développe­
ment des organisations militaires pro-

PLB, 

testantes lu i ont permis de surmonter 
les difficultés rencontrées au milieu 
de l'année dernière. 

Le temps des initiatives pol itiques 
hypocrites de Whitelaw est maintenant 
révolu. Depuis l'opération Motorman 
(3) en juillet dernier, ·1e choix d'un 
écrasement militaire de la lutte semble 
irrévocable. Les quelques « initiati~es 
politiques » ont abouti à l'emploi de 
la forne. 

La table ronde de novembre dernier 
à laquelle ne participèrent que les au­
torités et quelques partis non repré­
sentatifs fut le premier grand échec. 
D'autres suivirent : ains i le référen­
dum sur la réunification du 8 février 
dernier, qui a été ressenti comme 
une véritable provocation. Le mot d'or­
dre de boycott lancé par les mouve­
ments catholiques a ·'été largement sui-

ont commencé à poser une question 
qui se répand de plus en plus : l'Amé­
rique, mère de la liberté, n'a-t-elle 
pas été conquise par les mêmes 
moyens utilisés du Vietnam à l'Améri­
que latine ? Par le feu et le sang, le 
massacre et la corruption ? 

« ... pour vos péchés ... » 

C'est le Mouvement des Indiens 
Américains, l'un des plus radicalisés, 
qui est à l'origine de l'occupation du 
village de Wounded-Knee. Une occu­
pation qui n'avait pas été prise au 
sérieux au départ, pas plus que les 
divers mouvements qui ont eu lieu de­
puis quelques mois. 

Avec toujours les mêmes objectifs : 
obtenir une réorganisation et un con­
trôle des Indiens sur le Bureau des 
Affaires indiennes (administration fé­
dérale qui répartit les subventions en­
tre les différents Conseils de tribus 
- remis eux aussi· en question) -
bureau occupé en novembre dernier, 
à la suite de la marche des « traités 
rompus • -: Et obtenir une enquête sur 
ces fameux traités, pour que l'Améri­
que puisse se voir telle qu'elle s'est 
construite ... 

Le 3 mars, la plupart des onze ota­
ges détenus dans le village et libérés 
sur l'intervention du sénateur MacGo­
vern ont choisi d 'y rester. Et il sera 
désormais difficile d'étouffer la voix 
de cette lutte, à la fois lutte 'de classe 
et de libération nationale (1 ), cetta 
voix qui crie, comme dit le titre d'un 
livre récent, que • Custer est mort 
pour vos péchés ,. ... 

Jean-François MERLE ■ 

(1) Le 3 mars, les insurgés de Wounded­
Knee ont fait appel à Kurt Waldheim secré-
taire généra/ de l'ONU. ' 

vi et comme il faMait s'y attendre, les 
protestants ont voté massivement pour 
le maintien de !'Ulster dans le Royau­
me-Uni. 

Mais l'événement le plus important 
de ces derniers mois •est sans doute 
l 'explosion des deux bombes dans la 
capitale britannique. B ien que l'alerte 
ait été donnée à temps, la pol ice est 
intervenue trop tard à cause d'une 
• erreur de transmission •· Cet atten­
tat attribué sans certitude à !'IRA 
provisoire, vise pour la première fois 
les intérêts capitalistes britanniques. 

Phénomène important dans le climat 
d'indifférence qui règne en métro­
pole depuis le début du confl it. Mais 
on pourrait émettre des réserves sur 
son opportunité : l'explosion a eu lieu 
en pleine période de luttes sociales 
contre le patronat tout puissant de 
Grande-Bretagne. 

l'échec de Lynch 

Si la situation ne fait que s 'aggraver 
en Ulster, des manifestations se sont 
produites en Irlande du Sud où Lynch, 
fort du résultat des deux dern1ers 
référendums a dissous l'Assemblée 
et convoqué, trois semaines plus tard, 
des élections générales comptant ain­
si élargir sa majorité. Lynch a lancé 
sa campagne sur le thème de • la loi 
et l'ordre •, espérant faire oublier ainsi 
le taux de chômage énorme (10 %), 
la crise du logement, et l'une des 
inflations les plus fortes d'Europe. 
Mais Lynch a perdu. Il a été con­
fronté à une coalition formée par le 
Irish Laber (parti travarlliste très 
faible en Irlande) et le Fine-Gael (parti 
conservateur) dont le thème de cam­
pagne était l·es problèmes sociaux. 

Ainsi , les élections du 28 février 
donnèrent naissance à une nouvelle 
majorité, et le parti de Lynch le Fiana­
Fail, perdit le pouvoir qu'il détenait 
depuis plus de 20 ans. 

La position de la nouvelle coalition 
ne sera probablement pas différente 
de celle du .fiana-Fail. Déjà Liam 
Cosgrave, le nouveau Premier minis­
tre a rencontré Heath dans le cadre 
de la coopération angle-irlandaise 
pour la répression des républicains. 

Enfin la situation sociale en Répu­
blique d 'Irlande ne sera sans doute · 
pas modifiée par l'arrivée au pouvoir 
d 'une coalition pour le moins hété­
roc lite. On imagine, diffici lement en 
effet, la coopération du parti de la 
grande bourgeoisie réactionnaire ir­
landaise. défendant les intérêts bri­
tanniques en Ir lande avec le parti tra­
vailliste, parti des travailleurs, pour 
réaliser un programme social réel. 

Il semble en définitive que le déve­
loppement de la situation tant à Bel­
fast qu'à Dublin, lié à l'échec d'une 
politique britannique ambiguë et 
d'abord préoccupée du maintien de son 
influence, laisse la question Irlan­
daise dans l' impasse. 

Pierre JIRA ■ 

(1) STORMONT : Parlement de /'Irlande 
du Nord. 

(2) Whitelaw : secrétaire d'Etat britan­
nique chargé des affa ires d'Irlande du 
Nord. 

(3) Opération de dégagement et d'occu­
pation militaire des zones libérées républi­
caines (tel Free Derry). 

13 



spectacles 

décentra I isation 
et théâtre politique 

La décentralisation dra­
matique, dont André Mal­
raux .s'est plu à faire le 
filet doré du régime gaul­
liste, quadrillant partout 
la France, n'a pas cessé, 
ces dernières années, de 
se ramifier. Elle tend 
aussi à une certaine mise 
en ordre, au moins au 
niveau du vocabulaire. 

1 
L est aisé aujourd 'hui de dis­
tinguer les différentes • mai­
sons • chargées par les pou-

voirs publics de diffuser la culture. 
Quant aux hommes qui en ont la 
charge. à part les· directeurs des 
théiitres nationaux et des Maisons 
de la Culture, ils sont tous rangés 
désormais sous trois rubriques : 
Directeurs de la décentralisation 
dramatique, ils groupent les gran­
des troupes de province. Anima­
teurs, ils sont des metteurs en scè­
ne moins chevronnés ou dirigeants 
de plus jeunes troupes. Ckargés 
d'actions culturelles, ils sont des 
relais entre le public non cultivé et 
la culture. Ils ne font du théâtre 
qu'accessoirement, dans le cadre 
d'une animation. 

Bien entendu, malgré les reven­
dications de Mai-Juin 68, les finan­
ces ne sont pas réparties égale­
ment entre les membres de chaque 
catégorie. Comme la France gaul­
lienne, la France post-gaulliste di­
vise pour régner ou pour faire sem­
blant. 

un 
gouvernement 
démissionnaire 

En effet, en dehors des grands 
élans d'inspiration du cabinet du 
ministre, comme celui qui a couvert 
d'espoir et d'or le T.N.P.-Villeur­
banne naissant, le gouvernement 
évite les initiatives. Il conserve. 

De plus en plus, le recrutement 
des animateurs, qui deviendront 
des directeurs de la décentralisa­
tion, se fait localement. Pris en 
charge par les municipalités, dotés 
par les conseils généraux, ils en­
trent dans la décentralisation par 
décision d'Etat sans que leurs ca­
pacités aient été sérieusement 
mises à l'épreuve. Les municipalités 
peuvent ensuite les chasser, le 
gouvernement les garde sous sa 
tutelle, quels qu'ils soient, les au-

en feuilletant la télé 

la 
.maternelle 
en liberté 

LA première partie : jusqu"à la 
mi-février. La rentrée, les 
premières larmes. on fait 

connaissance avec les coins de 
1eux et J'équipe de tournage. Les 
caméras. font partie du décor de 
la classe, ce qui a permis l'extraor­
dinaire fraicheur du film et sa vé­
rité. Pas de truquage, pas d'en­
fants jouant les • vedettes 
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SCENES DE CHASSE EN BAVIERE : le triomphe de l'ordre moral 

dacieux, les imt-11 uuents, mais ceux 
aussi dont l'incapacité ou l'inacti­
vité sont notoires, le gouvernement 
jouant de son faux libéralisme pour 
laisser à lui-même, actif dans cer­
tains coins, se détériorant dans 
d'autres, l'édifice de la culture dé­
centralisée. 

c·est pourt .... ,t .. dnS cet édifice 
que se prépare le meilleur théâtre 
politique qu·on puisse voir actuel­
lement. 

Le théâtre préparé en province 
a trois atouts maitres. Il a des 
moyens financiers, de bons acteurs 
locaux entrainés de plus en plus 
souvent par des acteurs parisiens 
qui échappent momentanément à 
la disoersion (cinéma, télévision) 
et un contact avec le public précis, 
ce qui lui permet d"affirmer, d 'une 
création dramatique à l'autre. une 
continuité du discours. Il a aussi 
des metteurs en scène conscients 
du rôle que peut jouer le théâtre 
dans la conjoncture politique ac­
tuelle 

Ces dernières années, le théô­
tre politique a beaucoup évolué. 
Combattu deouis mai 68 (on lui 
reprochait d'ennuyer et de ne prê­
cher que les convaincus) il fuit 
tout didactisme, souf s'i l peut pré­
senter ses leçons de manière amu-· 
sanie. 

méditations 
sur 
l'histoire 

Gest à quoi se sont efforcés 
Robert Abirached et Dominique 
Houdart. l'auteur et le metteur en 
scène de .. Tu Connais la Musi­
que • (1). 

Pris dans ce quïl croit être un 
jeu, un clown monte tous les degrés 

On assiste aux premiers jeux 
collectifs : le chant, le langage. Les 
enfants, à ce premier stade, écou­
tent ou regardent. Déjâ quelques 
initiatives : un enfant construit. 
avec des éléments d'un jeu de 
construction, une caméra et joue 
au cinéaste. 

Puis la maitresse annonce la 
venue d'une amie : la marionnette 
Capucine, qui déclenche l'adhésion 
des enfants. Capucine joue le rôle 
de catalyseur, car elle est à la 
fols, pour les enfants, eux-mêmes 
et • les autres • (par exemple, un 
enfant bat Capucine). 

Capucine devient un personnage 
inténré à la classe. Elle a un ami 
et des petites • capucines ., Elle 
voyage . Elle va sur la lune. dans 
un avion, chercher le soleil. Tout 
cet univers poétique touchant à la 
fols le réel, est réalisé avec des 
moyens matériels de fortune (pots 
de yaourt, bouteilles plastiques ou 
pour les dessins des feuilles d'or­
dinateurs récupérées l'ingéniosité 
de la maitresse devant suppléer 
au manque de crédit). 

La classe évolue après plusieurs 
mois. Les enfants se sentent 
• chez eux • . Pour l'anniversaire 

de la réussite sociale et s·aperçoit 
trop tard que c'est dans sa vie 
qu'il a coupé les ponts : la lutte 
de classes, ça existe. 

DominiqÛe Houdard (2) a réussi 
à équilibrer une représentation que 
le jeu d'Avron et Evrard (habitude 
de jouer ensemble. présence sur 
le plateau. invention constante de 
gags) risquait de tirer à lui. Sur­
tout, i l a renforcé son lmpac.t poli­
tioue. Les soutenant d"un ·uout à 
l'autre de la représentation. il a 
fait exister ces forces de la révo­
lution sans lesquelles le jeu 
d'Avron et d'Evrard ne serai t 
qu·une performance de plateau. 

Cependant, les grands specta­
cles politiques pour notre temps 
semblent être surtout des médita­
tions sur l 'Histoire. Tel est le Ma­
rat-Sade, de Peter Weiss. mis en 
scène par Pierre-Etienne Heymann 
(3). 

Le marquis de Sade, vieilli et 
réenfermé à Charenton - nous 
sommes en 1808 - propose au 
directeur de l'asile et à ses amis 
la représentation d'une pièce quïl 
a écrite et montée avec les inter­
nés de l'asile. La pièce s'intitule 
• Persécution et Assassinat de 
Jean- Paul Marat •, un sujet qui est 
presque encore d"actualité. Pour 
les sains d"esprit qui y assistaient, 
c'est une petite fête du libéralis­
mé : il faut laisser les fous se dé­
fouler. 

Parmi les internés, la plupart 
sont des malades. D'autres. pri­
sonniers de droit commun servent 
de Kapos. D"autres sont des déte­
nus politiques. Pour des raisons 
différentes, mais toujours à partir 
de ce qu'ils sont - Marat (Robert 
Rimbaud) est un paranoïaque, 
Charlotte Corday (Dominique Vin­
cent) est une dépressive, Simone 
Evrard (Rose Thierry) et Jacques 
Roux (Serge Martel) sont des poli­
tiques - les internés réinvestis-

d'une petite fille on confectionne 
un gâteau et les enfants parlent de 
• l'événement • d'une façon spon­
tanée à leurs parents. Spon•3nf\ité, 
c'est la qualité essentielle du rôle 
de l'école maternelle. 

La seconde partie du film (2' 
semestre) montre nettement la so­
cialisation des enfants : le groupe 
• classe • est très structuré avec 
son unité, son sens des consignes, 
ses meneurs, son • marais • et 
même ses quelques cas • spé­
ciaux •. Les enfants ont tous pro-

sent les grands rôles de l'Histoir e. 
Pierre - E:tienne Heymann, dédai­
gnant le pittoresque de la folie, 
fait de la représentation un affron­
tement entre deux moments de la 
Révolut ion : 1793, où les révolu­
tionnaires, qui se défendent par 
la terreur, croient encore à la vic­
toire définitive sur l'oppression, et 
18C8, où la Révolution définitive­
ment vaincue, sombre dans l'or­
dre napoléonien. 

le 
fascisme 
ordinaire 

Une autre tâche du théâtre poli­
tique actuel - et non la moindre 
- est de montrer l'oppression. 
non pa:; dans des situations excep­
tionn .. lles. mais dans la vie de cha­
que iour. Pourquoi les humains, 
suivant qu'ils appartiennent à tel 
ou tel milieu social, ou qu'ayant 
une façon d'être différente de cel­
le des autres, ils ne sont pas capa. 
bles de l'assumer, réagissent-ils 
comme ils le font. C'est cette étu­
de qui a passionné Robert Giro­
nès (4) montant Scènes de chasue 
en Bavière, de Martin Sperr, et 
Jean-Pierre Vincent (5) montant 
Woyzeck, (1) de Büchner. Dans 
les deux pièces, le personnage 
principal tue une femme - sa 
maitresse - et serait bien en pei­
ne de dire pourquoi. li y a été 
poussé Inconsciemment par des 
forces d'autant plus dangereuses 
que, totalitaires, elles se présen­
tent sans uniforme et sans bottes, 
sans chants guerriers accompa­
gnant le martèlement des pas dans 
les rues vides. 

Ces forces, ce sont : dans Scè­
nes de Chasse, tout un village et 
la propre mère du jeune Abraham 

gressé. La classe a agi comme un 
révélateur : les plus doués se 
dégagent et progressent plus vite 
que les autres. Le rôle constructif 
de la maitresse est bien décrit : 
elle stimule les plus faibles, recti­
fie le langage enfantin sans en dé­
former le sens, considérant les 
enfants comme des adultes et non 
comme des petits chiens savants. 

Pas de tricheries dans ce film. 
La fatigue de la maitresse en fin 
d'année est perr,,eptlble par une 
certaine nervosité qui n'existait pas 

qui renie son fils convaincu d'être 
un homosexuel pour continuer à 
faire partie de la communauté ; 
dans Woyzeck, quelques individus 
qui pointent du contexte étouffant 
d'une ville de garnison, surtout un 
capitaine et un docteur qui font 
des études sur l'homme et qui 
payent le soldat Woyzeck pour 
qu'il se prête à leurs expériences. 
Aucun des individus qui col)1po­
sent ces forces n'est essentielle­
ment mauvais ; Ils le deviennent 
à l'intérieur d'un système. Dans 
Scènes de chasse, le metteur en 
scène l'a remarquablement souli ­
gné, c 'est leur conjonction, leur 
embrigadement dans un ordre mo­
ral qui fait d'eux des rabatteurs 
traquant les marginaux acculés au 
suicide et au meurtre. De l'intolé­
rance au fascisme actif, il n'y a 
qu'un pas. 

Le Woyzeck de Vincent est une 
enquête désordonnée autour des 
rapports qu'i l y a entre oppression 
et folie. Ce n 'est pas par hostilité 
ou violence que le docteur traite 
Woyzeck en cobaye. ne lui permet­
tant de manger que des pois chi­
ches. Woyzeck accepte le point 
de vue de l'homme de science 
comme il accepte l'autorité dépri­
mante du capitaine et les petites 
vexations de la vie - l'inconduite 
surtout de Marle dont, dans son 
rêve, il a fait la réincarnation de 
la Vierge. Il accepte jusqu'au jour 
où tout ce qui a pesé sur lui, ce 
cauchemar insurmontable, éclate 
en un acte homicide. 

Ces semaines-ci où se déchai­
ne contre des adolescents incen­
diaires l'indignation vengeresse 
des hommes de bien. qui peut nier 
l'actualité et l'extrême urgence 
d'une telle dramaturgie ? 

Dominique Nores. 

(1) Stock, coll. • Théâtre ouvert • . 
(2) Création au Centre théâtral de 

Franche-Comté et au Théâtre de N ice. 
(3) Création à ta Comédie des Alpes. 
(4) Création au Théatre National de 

en un octe homicide. 
(5) Création au Théâtre du Lambre­

quin. 

• Il faut aller voir à la Car­
toucherie de Vincennes (théâtre 
de la Tempête), La Madone des 
Ordures, une nouvelle pièce 
d'André Benedetto, parlée en 
français et en occitan, et qui 
raconte la vie d'une famille dé­
placée (sa vigne ne rapporte 
plus rien) dans une Provence 
qu'elle a cru sienne mals qui 
est, en fait, colonisée par l'ar­
mée et le tourisme. (Tél. 
328.36.36.) 

au début. Mals la gronderie finale 
est surtout mise en évidence autant 
pour marquer sa fatigue que le fait 
que les enfants ayant grandi, on 
est plus exigeant avec eux. 

L'année est finie : la maitresse 
va transmettre à l'école primaire 
des enfants ayant le sens de la 
vie en groupe, de la discipline 
librement acceptée, possédant un 
bon vocabulaire, habitués à s'ex. 
primer avec spontanéité, tant par 
le langage que par le dessin et les 
activités manuelles. 

Cette liberté créatrice, qualité 
primordiale de l'école maternelle, 
passera-t-elle le cap de l'école pri­
maire? 

Daniel Karlln, préoccupé oar ces 
problèmes, espère réaliser lin se­
cond volet sur l'école primaire. 
Nous souhaitons qu'il puisse le 
faire. L'intérêt de son émission sur 
l'école maternelle est prometteur 
d 'une suite. Pour l'école maternelle, 
merc! è Kar_lin et à son équipe, 
merci aussi a Mme Lala, la • mal­
tresse • de l'école du groupe de 
la Sablonnière, en qui se reconnai­
tront toutes les maitresses de ma­
ternelles de France. 

Françoise Claire. ■ 
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entre le f rie et le paradis 
• MOI Y'EN A VOULOIR 
DES SOUS, film français de 
Jean Vanne. 

L'AN 01, film français de 
Gébé et Jacques Doillon. 
THEMROC, film français de 
Claude Fara!do. 

PRENEZ une idée simple, 
un lieu commun que vous 
grossissez à l'extrême 

à la manière d'une caricature. 
Saupoudrez de références à 
l'actualité, assaisonnez de gau­
chistes et de manifestations. 
ajoutez-y un zeste d'allusions 
à l'Eglise. épicez de MLF gros­
sièrement haché, et voilà un 
film à succès. Si vous y en a 
vouloir des sous, c'est gagné ! 

Le dernier film de Jean 
Vanne sent un peu la recette 
et le gag mécanique. C'est 
presque dommage puisqu'il y 
est question d'autogestion -
mais de quelle façon ! 

L'idée simple est la suivante : 
les Français, et en particulier 
les ouvriers, la seule chose 
qui les intéresse, c'est le po­
gnon. Les revendications que 
les gauchistes essayent de 
mettr-e en avant pour la digni­
té , la liberté, le pouvoir - c'est 
du vent, ça ne les intéresse 
pas. Et si un jour un patron bien 
intentionné ou tout simplement 
désireux de partir en vacances 
v ena it à leur laisser l'entre­
prise en autogestion, les tra­
v ailleurs refuseraient et sup­
plieraient le patron de rester ... 

N 'allez surtout pas essayer 
d 'expliquer à Jean Vanne que 
les travailleurs auraient bien 
raison de refuser, que l'auto­
gestion est impossible tant que 
demeure la s oc ié té capital iste , 
que ce n'est pas s implement du 
capitali sme à l'envers - vous 
vous seriez fait piéger. Le dé-
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bat d ' idées. il s 'en moque, et 
Moi y'en a vouloir des sous, 
n'est pas un film à thèse. 

C 'est au mieux un film d'hu­
meur - comme beaucoup de 
films de Jean Vanne. Son der­
nier film dénonçait les turpi­
tudes de la rad io ; aujourd'hui 
il tourne en dérision les tra­
vailleurs et les syndicats. Une 
critique qui pourra faire plaisir 
à certains , qui peut être justi­
f iée par bien des erreurs. Il 
n'en reste pas moins que les 
ouvriers de Jean Vanne, ceux 
qui ne pensent qu'aux sous, . ils 
ont l'air décontracté, s·ans 
problème, ils ont l'air d 'avoir 
- comme dirait Pompidou -
« l'argent facile ». Et ça, ça 
reste parfois en travers de la 
gorge. 

Alors, réactionnaire ce film ? 
Ce serait trop s imple. Disons 
simplement qu 'on ne fait pas 
de b onne politique à coup d e 
mauvaise humeur. et que quand 
on ne fait pas de bonne pol i­
tique.. . M . de La Palisse en 
aurai t d it autant. 

.. - . . . 
S1 Jedn Vanne ne croit pas 

que les travailleurs puissent 
s'intéresser à autre chose qu'au 
fric, deux films viennent de 
sortir qui prennent pour point 
de départ toutes les réactions 
de ralbol qui se sont manifes­
tées ici ou là, pas seulement 
dans la classe ouvrière. 

Themroc, de Claude Faraldo, 
c 'est la révolte à l'état brut, la 
révolte primaire, primitive·, celle 
des tripes et des instincts. Son 
précédent film - Bof - nous 
montrait déJà (point de départ 
identique) un ouvrier qui un 
beau matin refuse de pointer 
parce qu'il en a marre -et qui, 
avant de partir pour de longues 
vacances, vit quelques jours 
de vraie liberté, partageant 
le toit, la table et la femme de 
son f ils . . Themroc, c 'est des 
s iècles de colère. d'humilia­
tion et : de résignation qui re­
montent à la surface, qui se 
canalisent en une rebellion 
violente et brutale - gutturale 
et sans parol es. parce que 
dans cette société la commu-

notes de lecture 
• réflexions 

sur la violence 
« Je déteste la violence. 

En ce sens, je suis un libé­
ral. Cependant, je crois que 
dans un monde polarisé, fa­
natisé, et lourd de violences, 
renoncer inconditionnelle­
ment à la violence en toutes 
circonstances est un geste 
vide, c'est surestimer dérai­
sonnablement la raison ou 
admettre orgueilleusement 
la persistance de souffran­
ces inévitables. " 

Friedrich Hdcker, auteur de ces 
lignes tirées de son livre .. agres­
sion, violence dans le monde mo­
derne • ( 1) n'aime pas les situa­
tions manicheenres, celles où le 
Bien et le Mal se trouvent face é 
face. Car dans tout conflit de ce 
genre, la seule issue devient la 
violence. Ainsi. pour Hacker. la 
violence est souvent le fruit d 'une 
simplification excessive de la réa­
lité. qui évite de prendre en co~pte 
tous les aspects complexes d une 
situation. 

A l'appui de sa critique de la 
violence comme mode de résolu­
tion des conflits dans la société 
moderne, F. Hacker utilise la psy. 
chanalyse dont il est spécialiste. 
Il montre que l'agression est une 
tendance fondamentale de l'hom-
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me mais que l'agression est une 
pulsion beaucoup· plus complexe 
que la violence. Le but de l'auteur 
est de démontrer qu'il est possible 
d'offrir à l'agression d'autres exu­
toires que la violence. 

Un livre qui pose à sa manière 
le problème de la violence révolu­
tionnaire en obligeant à regarder 
le phénomène de la violence sous 
une lumière complexe. 

I.G . Il 

(1) F. Hacker Agress1011. v,o-

lence dans le mond<.: moderne 
Ca/man-Lévy. 

• par goût 
de 1a vie 

Robert Buron, ancien Camelol 
du Roi, ancien résistant, ancien 
ministre M.R.P. de Mendès-France 
et de de Gaulle, négociateur des 
accords d'Evian sur l'Algérie est 
aujourd'hui Président d'Objectif 
Socialiste. 

Il explique dans un petit livn: 
le sens de cette vie engagée et 
intense. Malheureusement le livre 
est trop court pour que l'on puisse 
pénétrer avec profondeur la pen­
sée de cet homme. On ne fait 
qu'être ballotté brusquement du dé-

jeuner particulier où il siège entre 
Che Guevara et Sékou Touré, ce­
lui-ci étant exaspéré par l'pdeur 
des cigares du Che, à la villa l'ln 
Sallah dans le désert algérien où 
Salan et les militaires putschistes 
hésitaient à faire fusiller le mil,is­
tre du gouvernement de Paris. 

On perçoit donc, par bribes, 
combien la vie de Buron a dû être 
de celle qui mérite d'être vécue 
parce qu'elle a été au service de 
réalisations décisives. Mais on reste 
sur sa faim ; on aurait aimé par 
exemple que l'auteur explique plus 
en détails comment il a appliqué 
dans les faits sa maxime politique 
• rendre possible ce qw est nè 
cessd1re •. Ce n'est pas sn conclu­
sion assez moraliste en forme de 
lettre ouverte aux • Jeunes qui veu­
lent changer le n,onde • qui appor­
te une réponse satisfaisante. 

J.G. ■ 

Rober t Buron Pa, gout de la 
v,e •, 6d . du Ceri. 

• 4 grèves 
significatives 

• Il n'y a pas de grèves exem­
plaires : ce oui se 'lroduit quelque 
part ne peut pas être reproduit 

nication est impossible où 
l'on vit quelques instants chè­
rement payés de bonheur, où 
l'on résiste à la société d'op­
pression et de répression, 
mais rebellion qui, faute de 
communication et de prise en 
charge collective, se laisse en­
fermer derrière un mur d'où 
seuls s'échappent une main et 
un cri ... 

L'An 01, au contraire, est un 
film à la gloire de l'insubor­
dination collective. • On arrê­
te tout, on se parle, et c'est 
pas triste •. C'est le rêve vé­
cu - en images - d'une • dé­
mobilisation • progressive et 
organisée, manifestation con­
crète que si les patrons ont 
besoin des travailleurs, les 
travailleurs n'ont rien à foutre 
des patrons ... Grand élan vers 
une prise du pouvoir non vio­
lente, dans la mesure où l'en­
semble de la population se re­
tire 1-entement et peu à peu du 
système, comme un corps vi­
vant abandonne une peau 
morte à la saison de la mue. 
On arrête tout. 

Et on retrouve le sens de la 
parole. Loin des grognements 
furieux de Themroc, on sait 
que même si, sur le moment, 
on n'a pas grand-chose à se 
dire, on bénéficie des condi­
tions sans précédent de pou­
voir imaginer des choses dont 
personne n'a jamais eu la 
moindre idée. Et on réinvente 
la vie. 

Dans le dernier numéro de 
Charlie-Hebdo, Isabelle expli­
quait qu'elle avait voté P.S.U. 
parce que le Manifeste repré­
sente le seul projet politique 
dans lequel l'An 01 soit pos­
sible. 

Et pourquoi pas ? 
- D is donc, papa, c'était 

comment la prise du pouvoir ? 

Thierry MORUS. ■ 

ailleurs. • Il n'y a pas de grèves 
exemplaires mais il y a des grèves 
significatives poursuit Fredé Krum­
nov membre de la commission exé­
cutive de la C.F.D.T. dans son in­
troduction au remarquable petit li­
vre sorti récemment aux éditions 
de l'Epi (1 ). 

Combien sont-elles sionificatives 
en effet ces luttes du • Joint Fran• 
çais • . des • Nouvelles Galeries de 
Thionville • , d'Hutchinson et de 
Pennaroya I Elles n'ont pas eu lieu 
dans les grandes entreprises. des 
secteurs- clés, comme c'est souvent 
le cas. Mais tout s'est con1ugué 
pour que l'attention soi t concen• 
trée sur elles : le rôle courageux 
ou discutable des centrales syndi­
cales , celui des gnuchistes itiné• 
ranis, " présents comme la mouche 
du coche, prétendant être l 'expres­
sion d'avant-garde de la classe 
ouvrière en lutte • (F. Krumnov). 
la liaison entre les trav,1illeurs cle 
l'entreprise en grève et la µopu 
lation voisine en particulle, pnv 
~anne. etc. 

Mais en défin1t1ve, c'est bien la 
démonstration qu'aujourd'hui ln 
violence est patronale et non pas 
ouvrière qui ressort le mieux cle 
l'analyse de ces épisodes que ces 
pays nous remettent en mémoire 
en présentant tous les élément 
du dossier. Un livre simple, clair 
mais qui fait réfléchir. 

J.G. ■ 

• Quatre grèves significatives • . 
éd. de /'Epi, en vente à la librairie 
de • TS • . 

■ ELLE COURT, EUE COURT 
LA BANLIEUE, fr., de Gérard 
Pires. • Dans • T.S. • n° 568. 
■ FLESH, amér., d'Andrew 
Warhol. • Le monde souterrain 
de New York, drogués, prosti­
tués, homosexuels : à force de 
les suivre avec complaisance, 
le film évite de poser les rap­
ports avec la société qui les 
entoure. 
■ TRAITEMENT DE CHOC, 
fr., d'Alain Je■1ua, avec Alain 
Delon et Annie Glrardot. • Une 
allégorie politique trop allégo• 
rlque pour être vraiment poil­
tique : les travallleur1 immlgrês, 
substance nourrl■1ante de notre 
société. 
■ ETAT DE SIEGE, fr., de 
Costa-Gavras, avec Vve1 Mon­
tand. • A travers le cas 
précis de l'Uruguay et des Tu­
pamaros, le dossier de la lutte 
anti-impérialiste en Amérique 
latine. (Dans • T.S. • n° 567). 

■ NOUS SOMMES TOUS EN 
LIBERTE PROVISOIRE, ltal., de 
Damiano Damlanl. - Un bour­
geois confronté à l 'enfer des 
prisons, é • l'intolérable •, 
peut-il quand même oublier ? 
(Cf . • TS • n• 561.) 
■ LE DERNIER TANGO A PA­
RIS, ltal., de Bernado Bertoluc­
ci, avec Marion Brando. ...l... Il 
ne suffit pas d'aller jusqu'au 
fond de sa névrose pour se li­
bérer. (Dans TS n° 660.) 
■ LES CONTES DE CANTER­
BURY, ltal., de Pler Paolo Paso­
lini. - Sous prétexte d'un vo­
yage dans le Moyen Age de 
Chaucer, un voyage dans le 
monde des obsessions de Pa­
solini. (Dans TS n° 559.) 
■ FAMILY LIFE, angl., de Ken 
Loach. - Deux Institutions, la 
famille et la psychiatrie, comme 
deux gendarmes pour survelller 
Janice. A voir absolument. 
(Dans TS n° 558.) 
■ PSAUME ROUGE, hongr., de 
Miklos Jancso. - Hymne au 
-refus et é l'insoumission dans 
la Hongrie de la fin du XIX• 
siècle ... (Cf TS n° 557.) 
■ FRITZ THE CAT, dessin ani­
mé de Bashkl. (Dans TS n° 
556.) 
■ LE PARRAIN, amér., avec 
Marion Brando. - La caméra 
centrée sur la maffia, mals le 
reste ? (Dans TS nù 553.) 
■ LE CHARME DISCRET DE 
LA BOURGEOISIE, fr .. de Luis 
Bunuel. Ôù l'on comprend 
pourquoi une société • poli­
cée • est aussi un monde poll­
cier. (Cf TS n° 548.) 
■ 0 RAN GE MECANIQUE, 
angl. - Une dénonciation de 
la jeunesse assoiffée de violen­
ce, selon la presse. En fait, 
deux tiers du film dénoncent 
les méthodes de rêëducat1on 
pénitentiaire ... 
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